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LE VICOMTE 


DE BARJIAC, 


vv . 


MEMOIRES 


Pour servir à Histoire de ce Siècle: 


TOME PREMIER, 


DDr 
DE DIMPRIM ERI E DE WILSON? 


Et ſe trouve à paris, chez les Libraires qui 
vendent des Nouveautés. 
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AVANT-PROPOS. 
A quelques Amis sinceres. 
ne SIDES ee 


E ne me figure point qu'un 


roman ſoit un ouvrage fort im- 


portant; mais je ne le crois pas 
auſſi indigne des lecteurs ſenſes 
que bien des gens ſe Vimagt- 
nent. La diffèrence d'un roman 
a un poeme me ſemble aſlez 
legere;fi l'un offre plus de beau- 
r6s de détail, Vaurre preſents 
plus de richeſſe d' imagination. 
Quant a Futilitè morale, elle eſk 
toute a l'avantage de celui - ci. 


A3 


6 AVANT-PROPOS. 


Les Memoires que nous pu- 


blions aujourd'hui ſont une fic- 
tion, ſi l'on veut; il n'y a cepen- 
dant pas un fait dont le fonds ne. 
Toit vrai, pas un perſonnage qui 

m 'exiſte ou n'ait exiſte, Tout ce 
que j'ai ſupprime, c'eſt le mer- 


meilleux : ce qui ſe paſſe eſt 
beaucoup plus incroyable que 
ce qu'on invente ; de m&me_ 
que ce que Von voit frappe 


moins que ce qu'on lit, 
Monteſquieu , Rouſſeau, 
Voltaire, Diderot, Fenelon, 
ont fait des romans: leurs ſuc- 
_ ceſſeurs, fi tant eſt qu'ils en 
nient, ne veulent ſeulement pas 
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AVANT PROPOS. 7 
en lire. Dans quelles mains ces 
ſortes d'ouyrages tombent-ils 
donc ? Dans celles d'une jeune 


perſonne qui ne connoit ni le 


monde, ni ſon cœur, ni les le- 
cons de la morale; dans celles 
peut- etre d'une mere oiſive, qui 
s' occupe des aventures, & non 
des rèflexions qu'elles font nai- 


tre; d'un jeune militaire, enne- 


mi de toute application. Que 


dire à de ſemblables lecteurs? 


Rien. Mais ſi ce petit Ouvrage 
tombe par haſard ſous les yeux 
d'un homme qui ait approfondi 


le cœur humain, nous le prions 


de ne pas juger du Vicomte de 


8. AVANT-PROPOS. 
Barjac avant d'avoir lu ſa vie 
entière; & de bien examiner les 
évènemens qui Pont conduit à 
cet amour du plaiſir, le grand 
reſſort de ſes operations. 

- Un homme d'eſprit, à qui 


Jai lu cette hiſtoire, a fort im- 


prouve le parti d'avoir renonce 
à toute eſpece d'occupations ſo- 
lides. Quel reproche, cepen- 


dant, peut- on faire auVicomte? 


Ils'eſt mis en ᷑tat de remplir les 
carrieres les plus ᷑pineuſes; il a 


offert ſes ſervices, il a ſollicite 
du travail ſans recompenſe, & 
a non ſeulement demontre les 


ſottiſes, ce qui eſt tres-aiſe, mais 
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AVANT-PROPOS. 5 
propoſe le remede , ce qui eſt 
fort difficile. On Ia refuſe; on 
lui a prefere des gens mediocres; 
on a rejetè ſes lumières. Que lut 
reſtoit - il à faire? Aimer une fille 


de quinze ans. Des qu'il a ete li- 


vre a cette douce occupation, 
ſes rivaux ont chante ſes louan- 
ges; on la cru propre à tout al 
des qu'il s'eſt ote la poſſibilité 
d'ètre quelque choſe, Si à cette 
paſſion naiſſante il peut joindre 
encore le ſacrifice d'un peu de 


Philoſophie, &n'ecrire que des 


romans, ou faire de petits vers, 
ce fera un homme eſſentiel, & 


digne des plus grands éloges. 


10 AVANT-PROPOS. 


Applaudiſſez- vous, mes 
chers rivaux; je quitte la car- 


rieère, je renonce a toute ambi- 


tion; ma maitreſſe , mes pin- 
ceaux, ma lyre, voilà tout ce 


que j emporte dans ma ſolitude. 


Le monde n'exiſte plus pour 


mo iz je n'y ſerai pas meme te- 
moin de vos operations de ge- 


nie; & ſi le bruit qu'elles feront 


parvient juſqu'a ma retraite , 
elle meſera doublement agrea- 
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LE VICOMTE 
DE BARJAC, 


 MEMOIRES, 


Pour servir a Þ Histoire de cs 
Saeclt. - 

Ses 

LE NOM du Vicomte de BARJAC 


eſt connu dans les faſtes de Cythere. 
Cet homme, qui ne tefſembloit à 


_ perſonne & etoit mieux que tout le 


monde; cet homme, qui a adore & 


trompè tant de femmes, mais tou- 


\ 


12 LE VICO MITE 


jours cent fois plus eſclave de ſes 
devoirs que de leurs charmes ; cet 
homme A qui ſes rivaux meme par- 
donnoient ſes conquetes & leurs 
tourmens , nous a fourni le fonds 
de ces Memoires. Convive aima- 
ble, joueur deſintereflE, ami ſoli- 
de, courtiſan officieux, adroit con- 
ſolateur, époux intelligent, philo- 
ſophe ſans faſte, amant plus vrai 
que paſſionné, plus amuſant que 
tendre, plus genereux que fidèle, 
telles ſont ſes qualités & ſes de- 
fauts. Des Epiſodes entiers de cet- 
te hiſtoire ont été rédigés par lui- 
meme, chez une femme od il &cri- ; 
' voit ſouvent , parce qu'elle toit 
voluptueuſe, & peu ſpirituelle. C'eſt 4 
la clé de certains goùts qu'on ng 
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\ 


peut expliquer, entre un homme 
d'eſprit & une maitreſſe qui neſt 
que jolie. 


Cette Education , qu'on appelle 
une ſeconde nature, qu'on dit pré- 


parer le deſtin de la vie, fut ſi n&- 


gligee chez le jeune Barjac, que 
jamais il n' eut ni gouverneur pour 
le former, ni precepteur pour Vinſ- 
truire , ni maitres pour lui don- 
ner du maintien , de Vagilite, de 
Padreſſe & des graces. Il ne 'fre- 
quenta ni les Academies , ni les 
Univerſités, ni les Lycées. Il ne 
connut ni les ſpectacles, ni ce 


que l'on déſigne par bonne com- 


pagnie, mot ſi inſultant pour les 


trois quarts des hommes. Une 


figure diſtinguee, un eſprit facile 


Tom. I. "7-0 


14 LE ViconmrTte 


& penetrant , un caractère aima- 
ble, une diſpoſition precoce à toute 
eſpece de jouiſſances, voila tout ce 
qu'il porta chez Madame la Com- 
teſſe de Lanove , qui ſe chargea de 
ſuppléer à Pimpardonnable negli- 
gence de ſes parens. 

Cette dame, igee pour-lors de 
quarante ans, n les perfec- 
tions que les faiſeurs de romans ac- 
cumulent ſur leurs premiers per- 
lonnages, pour ſurprendre les ſuf- _ 
frages en leur faveur. Il eſt impoſ- 
ſible de dire quelles vertus lui man- 
quoient, & quel défaut les terniſ- 
ſoit ; il eſt impoſſible encore de la 
peindre , puiſqu'on ne peut pas 
faire un tableau ſans ombres, & 
qu'on ne peut y en placer fans Cre 
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DE BARIJAC. 15 


injuſte. Non ſeulement ſes amis 
ne ſont pas conſolés, mais ils n'ont 


pu, juſqu'ici, affoiblis le ſouvenir 


de fa perte. 

Elle vivoit dans un chiteau an- 
tique & commode , dans une aiſan- 
ce qu'elle ne craignoit pas de per- 
dre , & qu'elle ne deſiroit pas aug- 
menter. Sa ſociẽté (toit recher- 
chee : elle avoit employè plus d'une 
année à la former. M"*, d' A. . 
femme d'un eſprit orne & d'un ex- 
cellent conſeil; ſes deux filles, en- 


tre dix- neuf & vingt ans; une de- 


moiſelle, de trente, douèe de ces 
qualites ſociales, nëes au ſein de la 
pauvrete , avec leſquelles on en- 
noblit la ſervitude & on ſupplee A 


la fortune, en faiſoient le plus bel 


34 


16 LE Viconure 


ornement. On y trouvoit, en hom- 
mes, le Marquis de C.., plein 


d' idèes heureuſes, quoique ſujet a 


faire de mauvaiſes Comedies ; un 
Abbe rempli d'imagination , de 
complaiſance , de connoiſſances uti- 
les, & qu'on trouvoit toujours, 
excepte a la toilette des dames; le 
Comte de L. .., que le monde alors 
wavoit pas corrompu, & que 
l'amour de Pargent n'avoit pas jeté 
dans des diſcuſſions dont il n'a re- 
tirè que des ridicules; M. R.. .., 
un de ces caractères enjoucs, dont 
le plaiſir eſt la grande affaire, & 
qui ne derangent jamais celles des 
autres, parce qu'ils ne s occupent 


que des leurs. Ajoutons à cette liſ- 


te agréable le Comte de Lanove, 
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DE BARTIA C. ry 


dont la premiere des qualites ẽtoit 
cette douceur qui fait le bonheur 
des gens delicats, Partage en ap- 
parence entre ſes jardins afſez mal 
ordonnes ; la muſique , devenue 
chez lui une paſſion ; la lecture, le 
ſecond de ſes beſoins ; mais dans 


la realite tout entier à fa femme, 


au bonheur de laquelle il faiſoiĩt 
ſervir ſes golits & ſes talens, 

Ce tableau demeureroit trop 
imparfait, ſi nous ne revenions ſur 
Miles. d' A. .., dignes d'un autre 
pinceau ſans doute. L'ainèe, qui 
s' appelloit Julie, poſſẽdoit, au ſu- 
preme degre , le ſecret precieux de 
parler aux ames; le ſon de voix en- 
chanteur qui eſt leur organe, le 


"regard doux, modeſte & expreſſif, 
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18 LE VIcouTE 


qui ſupplee à ce que les idiomes ne 
ſavent pas faire entendre; le ſou- 
rir de Vinnocence, fi au- deſſus de 
la gaite ; cette confiance, qui ho- 
noroit fi bien tous ceux avec qut 
elle vivoit; cette prompte intelli- 
gence qui ſe trahit, meme en ſe re- 
tenant ; enfin, une amitic tendre 
pour une perſonne de ſon ſexe , 
augure fiddle d'un autre ſentiment 
que la decence tient aſſoupi dans 
un cœur honnete, mais qui y at- 
tend ſans impatience le moment 
d'Eclorre. Sa ſœur s'appelloit Au- 


guſte. Une raiſon plus formce , un 


beſoin de s'inſtruire & d'aimer 
plus marque que chez Julie, s'an- 
noncolent aflez clairement: mais, 
réſolue de choiſir, elle rejetoit ces 
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D E BARARIJ AC. 19 


premières impreſſions , qui , quot 
qu'on en diſe, ne ſont invincibles 
que lorſqu'on menage ſes facultes , 
ou qu'on donne peu de prix à la 
victoire. Il ne tenoit qua elle 
dl avoir cette facilitè dans la repartie , 
dont il eſt aiſe d'abuſer. Un ſimple. 
coup - d'œeil d'une mere attentive 
7 rendoit ce talent agréable, & ja- 
mais dangereux. 
Des déjelinés, coupes par des 
lectures frivoles „ mais piquantes; 
des concerts qui tenoient au cou- 
rant des nouveautes ; des ſpecta- 
cles de ſociete, od l'on jouoit des 
pieces analogues au godt des ac- 
ceurs; des promenades, dont le but 
FEtoit ſouvent un afte de bienfai- 
ſance; des après- dinèes, ol chacun 


20 LE ViconmrTte 


alloit dans la retraite, cauſer avec 
ſoi- meme , ou donner un moment 
2 ſes affaires perſonnelles ; des ſou- 
pes dont la gait s' emparoit, mais 
cette paite à laquelle la decence 
preète ſon charme officieux, & Veſ- 
prit ſes reſſources fecondes ; des 
parties innocentes, qu'on nache- 
toit, ni par les longs preparatits 
qui fatiguent, ni par les regrets 
qui ſuivent les depenſes inutiles ; 
de petits voyages, pour prevenir 
les effets de la monotonie, parta- 
geoient les momens de ces perſon- 


nes qui avoient mis en commun 


leurs defauts , leurs godts, leurs 
moyens, quelques talens, & beau- 
coup d' indulgence. | 

Loin d'elles la prccenion, bu 
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miliante pour les autres, de ſe ſuf- 
fire a ſoi-meme. On avoit, au con- 
traire, Pobligeante attention de re- 
courir à leur commerce, & de pa- 


roitre s'amuſer de leurs plaiſirs. 


Tel etoit le genre de vie qu'on 
menoit au chateau, lorſque le Vi- 
comte de Barjac y fut amené en 
1759, pour y paſſer pluſieurs mois. 


La Comteſſe de Lanove, très-liée 


avec ſa mère, protégea ſon embar- 
ras & ſa gaucherie contre les plai- 
ſanteries de la plupart des gens du 
monde; elle Etudia ſon caractère, 
& stre a-peu-pres qu'il ſavoit ſe 
taire & ccouter, elle Pentreprit. 
Voici ſa méthode, faite pour ſervir 
de models. 

Ce qui tient a la raiſon, aux ver- 
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22 LE Vicomnte 


tus de notre ſexe, elle le lui faiſoit 


dire par des hommes d'un ige ſu- 


perieur; ce qui pouvoit affliger ſon 
amour: propre, elle le diſoit elle- 


meme, Ce qui ſort de la bouche 
d'une femme, avec des menage- 
mens, peut dechirer le cœur, mais 


non humilier. Quand elle ſurpre- 
noit de vrais défauts, elle envoyoit 
un Hvre qui en contenoit la ſatyre. 


Cet inſtituteur muet , mais “lo- 
quent, corrigeoit ſans faire rou- 
gir. Adele peut égaler, non ſurpaſ- 
ſer cette adreſſe, neceſſaire quand 
on s'en prend aux paſſions des 
hommes. | 

Auſſi trois mois après le Vi- 
comte ne fut plus reconnoiſſable: 


il avoit perdu la timidite qui gene, 
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& conſerve la modeſtie qui pre- 
vient; il parloit avec aſſez de faci- 


lite, & ecoutoit avec beaucoup 


Cinteret ; il Etoit de tout, parce 
qu'il ne s'invitoit a rien. Enfin , il 


laiſſoit percer tout naturellement 


le deſir d' etre mieux, dont on fait 
tant de gre a la jeuneſle, 

Ces qualités naiſſantes n'echap- 
perent à perſonne dans le chiteau , 
& laiſsèrent une impreſſion tr 
vive au cœur de Mlle. d'Aliſon * 
cette demoiſelle de trente ans dont 
la Comteſſe avoit fait ſon amie. Le 
petit ridicule que la diſproportion 
Cage jetoit ſur cette eſpèce de paſ- 
ſion, redoubla chez elle le ſoin de 
la cacher , non ſeulement à celui 
qui Payoit fait naitre , mais à Ma- 
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dame de Lanove, qui, fans avoir la 
ſeverits de la pddanterie , aimoit 
cependant les reſeryes de la pru- 
dence. 

Il inſpiroit aſſez Minteret pour 
que chacun ſe piquit de lui ap- 
prendre quelque choſe. Le Mar- 
quis de * * * lui enſeignoit Ia 
declamation , Mademoiſelle Jules 
A. . . le deſſin, Mademoiſelle * 

| 
ö 


d' Aliſon à chanter. 
Il avoit fait des couplets qui de- 
volent Etre chantes dans une piece 
qu'on alloit jouer, & il avoit ta 
ſon nom. A la repetition ils furent 
trouves deteſtables, Soit qu'on le 
ſoupconnit d'etre le coupable, 
ſoit qu'on le crit a m@me de 
faire mieux, on le chargea d'en 
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faire d'autres. I! accepte; & des 


le meme ſoir , lorſqu'on alloit ſe 


coucher, il demande a Mademoi- 
ſelle d'Aliſon la permiſſion d'en- 
trer dans ſa chambre pour lui en- 
tendre encore une fois chanter 


l'air, & le mieux ſaiſir. Non ſeu- 


lement elle y conſent; mais elle 
ajoute: voici une table & un crayon , 


mettez-vous Ia ; & lorſque la 


proſodie vous embarraſſera, je vien- 


drai à votre ſecours. Il ſe met 2 


compoſer , elle a ſe deshabiller. 
Dans la chaleur du talent il n'ap- 
percoit pas meme Mademoiſelle 
d'Aliſon fixant ſur lui des yeux 


que la tendreſſe egaroit , triom- 


phant ſans doute, mais avec trop 


1 peine, de * ſentimens invo- 


Tom. J. 
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26 LE VIcOMTE 
lontaires, & n'oſant, par le plus 
leger ſoupir , attenter a Pinnocente 
candeur d'un jeune homme igno- 
rant lut-meme les feux qu'il allu- 


moit. 


Ses couplets étant achevés, il 
ſe lève; & ſoit que ſon imagina- 
tion far exaltèe, ſoit qu'il eũt 
rencontre les regards Eloquens de 


| Mademoiſelle &Aliſon , il les chan- 


te avec Pexpreſſion du deſir. Le 
ſilence perfide de la nuit, Pepui- 


ſement qui nait de la contrainte, 


Pinfluence de Yheure, la trahiſon 


des ſens, tout conſpira contre la 


force de cette fille prete a perdre 


la fageſſe en invoquant la vertu. 


Son viſage enflammé ſe penche 


"fur celui du Vicomte. Elle na- 
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yoit pas perdu connoiſſance, mais 
la force de reſiſter. Les repro- 


ches qu'elle ſe fit, apprirent fon 


fatal ſecret a Theureux jeune 
homme qui va devenir ſon amant. 
Il s'efforce d'appaiſer d'injuſtes 
remords; & voulant tomber 2 ſes 
pieds , il renverſe la table qui por- 
toit les bougies. Elles ſont etein- 
tes „ le haſard nullement prevu 
codte Pinnocence a une fille qui 
arroſoit de ſes larmes les mains 
de ſon vainqueur. Si les tenebres. 
navoient pas favoriſe une timi- 
dits qui n'eſt qu'à cet àge, il eff 
a preſumer que Vinexperience de 
Barjac auroit perdu les doux 
momens en declarations & en 
baiſers, au lieu que la nuit pré- 
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. | 
tant ſon ombre à ſes amoureuſes 
entrepriſes, il fut heureux plus 


d'une fois juſqu'à Pinſtant cruel 
od le crepuſcule trop prompt me- 
naca la pudeur de rendre la lu- 


miere à la terre; il fallut donc ſe 


ſeparer. 


Quelle nuit! Comment échap- 


per a la reflexion trainant à fa 


| ſuite les remords d'un crime, les 
craintes de TVinexperience ; & la 
perſpective de tout un avenir 


Echange contre quelques mo- 


mens d'ivreſſe? que faire? à qui 
ſe confier ? nul pretexte de fuir; 


ſe troubler à chaque inſtant d'a- 


mour ou de honte. Les irréſolu- 
tions, premier tourment de la. 
vertu outrage , la conduiſirent 


| RS... 


DE BanJac 29 


au plus violent des partis. Elle 
court, les yeux gonfles de larmes, 
chez la Comteſſe, & ſe jetant 


aux pieds de ſon lit, couvrant fon 
viſage de ſes mains, elle donne 


cours à ſes ſanglots. Madame de 


Lanove interdite, & fur - tout 
Emue , lui tend les bras, enhardit 
fa confiance , & ſollicite meme 


ſon ſecret avec le ton de Vamitie 


indulgente , & non de la curioſite 
inquiète. Elle ſoupgonnoit bien 
Pamour , cette cauſe ordinaire de 
la plupart de nos tourmens ; mals 
elle Etoit loin de penſer que c'ctoit 
deja une victime immolee à ſes 
fureurs, rt 
Mademoiſelle d'Alifon ſuccom- 
bant ſous ſes chagrins' , Epanche 


C3 
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ſon ame toute entière, raconte fa 
naiffance de cette paſſion, ſes pro- 
ores fi bien caches, fa refiſtance * 
ſi mal rE&compenſee, enfin les ſui- 4 | 
tes imprevues de cette funeſte 
ſoirée. | 4 
La Comteſſe étonnèe d'un pa- 
reil denotiment, n'ajoute point des 
reproches à la douleur qui l'acca- 
bloit ; mais après avoir prepare 
ſon eſprit à la voix tranquille de 
la raiſon, elle lui parle en ces 
termes: : 
«Vous n'ètes pas fans doute la 
v millieme femme que l'amour a 
» Egarce ; mais peut- etre ètes-vous 
» la premiere qui ayez cherche 
» des armes contre lu! dans une 
v demarche auſſi extraordinaire. On 
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» connoit trop votre ſituation pour 
» ne pas ſuſpecter tout pretexte 
„qui hiteroit votre depart. Ce 
» n'eſt pas vous qu'il faut &loi- 
» gner; c'eſt le Vicomte. Pen fais 
» mon affaire: la votre eſt de ſup- 
v porter ſon abſence. Je remets 
» a des tems plus heureux le cal- 


v cul des differences de ce que 


„l'amour promet & de ce qu'il 
» donne. Votre ſecret eſt de nw 
» ture à demeurer enſeveli à ja- 
» mais entre vous & mot. Mon 
» mari peut arriver à chaque mo- 
» ment; il ne faut pas meme une 


v conjecture v. 


Non, non, Madame; la retraite 
la plus auſtère ſeule expira une 


faute que votre indulgence peut 


mo 
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pardonner , mais non juſtifier, 
Trente ans de ſageſſe ont échoué 
contre un jeune homme dont je 


nai pas meme interroge le cœur. 


Vous, ange tutelaire , vous dai- 
gnez encore me plaindre ; lui me 


mepriſe peut-etre, & je m'abhorre. 
Si j'ẽtois aſſez vile pour ne pas 


divulguer aujourdhui mon crime 
par une rougeur involontaire, 
quelle idée vous reſteroit - il de 
mol? & fi mon embarras me de- 
cèle aux yeux de tous ceux devant 


qui je vais paroitre, que ferai- je? 
que ferez· vous yous-meme , femme 
indulgente & reſpectable? pouvez- 


vous tendre une main ſecourable 


a qui ſouille Paſyle de la vertu & 
le temple de Phoſpitalite ? 


3-35 
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La Comteſſe touchee juſqu'aux 


larmes de l'expreſſion de fa dou- 
leur, n'eſſaie pas de la calmer, 
mais d'en ſuſpendre Pexces ; elle 
trouva une raiſon plauſible d'Eloi- 
gner le Vicomte, & menagea 


les choſes de facon que rien ne 
tranſpira. C'eſt le beſoin de me- 
dire qui ouvre les yeux ſur tou- 
tes les petites aventures de ſocié- 
te; Poiſivets les recueille; le deſir 
de briller les traveſtit. Mais com- 
me les amis de Madame de Lanove 
n'etoient ni mechans , ni deſceu- 
vrés, ni ſteriles, ils ignoroiĩent tout 
ce qu'on vouloit leur faire ignorer. 

Le jeune Barjac déſolé, mais 


trop reconnoiflant pour n'&tre pas 


aveuglément docile , ne compte 
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que ſur une abſence de quelques 
jours. Une lettre tendre & reſ- 
pectueuſe ſupplèe à une entrevue 
que Madame de Lanove ſut ren- 
dre impoſſible. Le ſtyle de cette 
lettre porte quelque douceur dans 
Pame de Mademoiſelle d'Aliſon; 
un autre petit é&vènement Paug- 
menta encore. Lorſque Mademoi- 
ſelle Julie dA... apprit le dé- 
part precipite du Vicomte, elle 
cacha fort mal la peine qu'il lui. 
cauſoit, & Mademoiſelle d' Aliſon 
trouva dans ce ſentiment quel-. 
qu'ombre dexcuſe a fa foibleſle ; 
les malheureux $'accrochent à tout. 
Partagce entre Pimpoſſibilite de 
vivre ſans le voir, & de le voir 
| fans danger, elle combinoit le 
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plan d'un facrifice entier , lorſ- 


qu'un Evenement affreux confon-" 
dit tous ſes chagrins particuliers, 
dans un deuil general, La Com- 
teſſe de Lanove eſt attaquèe d'un 
violent mal de gorge, la fièvre 


ſe declare, Veſquinancie ſe forme, 


elle eſt morte dans quarante- 
huit heures. L'un entraine ſon 
mari, la defolation diiperſe les 
autres; Mademoiſelle d'Aliſon de- 
meure ſeule attachee à ce cada. 
vre inſenſible ; oppreſſèe de fa 
douleur, & ne pouvant meme 
verſer une larme , elle lui envie 
cent fois la tombe dans laquelle 
elle la place; & après avoir re- 
commandè cent fois ſon ame cou- 
pable à ſa vertueuſe amie, elle 
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quitte ces lieux de deuil & de 
triſteſſe, & va tomber aux pieds 
d'un crucifix dans un couvent 
voiſin, & fait ſerment a Dieu 
meme , de ne plus quitter cet 
. alyle affreux des larmes ,& du 
repentir; fidele a fa promeſſe fa- 
. cree, pendant trois ans qu'elle a 
vecu encore , elle combattit fon 
amour, & perit , victime de ſes 
reſiſtances , repetant ſans ceſſe le 
nom de ſon amant juſqu'aux pieds 


de celui à qui elle Pavoit im- 
molé. 3 

O religion ſainte! que de mal- 3 
heureux ont trouve dans tes bras, 3 
ſinon PToublt de leurs maux, du 5 
moins la ſuſpenſion de leurs dou- 


| leurs ferme - les à Pimpie qui 
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# routrage', & m&connoit tes bien- 


faits, mais ouvre-les à l'infortuné 


qui t invoque, & auquel ſeul tu 
reſtes, lorſque Punivers Pabandonne 


à ſes larmes & à ſon affliction. 


Cette femme emporta avec elle 


le bonheur de tout ce qui Payoir 
entoure ; Vetre le plus cher à 


ſon cœur, & le plus aimable , 
vit inſenſiblement ſes facultẽs 


Sancantir ; il traine encore 2 


Paris une vieilleſſe precoce , & 
abandonne ſon exiſtence, trop 
2 longue à ſon gre, à la premiere 
cotterie qui veut Paider a en 
porter le fardeau. Les Demoi- 
# ſelles dA. ... ont perdu, dans un 
mariage ordinaire, les avantages 


qui leur promettoient une fi heu- 
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reuſe deſtinee , & n' ont jamais 
£EtE apprecices, Le Marquis de 
QC... . . conſomma deux ſottiſes, 
que ſes conſeils avoient preve= # 
mues , un livre ridicule, & un 
mariage mal aſſorti. L'Abbé don- 
ma dans les aventures du janſe- 
niſme, & du refus des ſacre- 
mens; le Vicomte pleura ſa pro- 3 
tectrice, ſans bien ſentir P&ten- *® 
due de la perte qu'il faiſoit, & 
regretta plus encore celle que la 
religion enleyoit a l'amour. On 
lui avoit fait connoitre les princi- 
pes du bien, mais on n'avoit pas 
eu le tems de les graver dans 
ſon ame. ä i 
K Ses parens le mirent au ſer= 
vice. En vain l'on donne des tu- 
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teurs aux paſſions: il eſt un age 


od elles briſent tous les freins 4 
& rien rarrete leur fougue i im- 
perieuſe. Le premier uſage de ſa 
liberté fut en faveur de Paris, ce 
vaſte & tumultüeux aſyle des 
vices & des plaiſirs. Ses moyens 
bornés ne lui permettotent pas 


de tenter les aventures d'ëclat 


dont la Cour eſt le théatre; il 
fallut partager ſon tems entre les 
ſpeclacles, les ſoupes qui les 
ſuivent, & les nuits qu'on y 
prepare, Il a lui- meme ſagement 
retranche de ſes meémoires les 
details fi peu intéreſſans de ces 
jouiſſances faciles qui n'ont que 
le prix du moment & le mc&rite 
de Ia-propos ; de ces conquttes 
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de garniſon „qui vous aſſocient 
à dix ans de ridicules acquis ſous 
vos predcceſſeurs ; de ces amours 
de campagne, dont le commence- 
ment eſt ſi romaneſque, & le 
denobment fi prompt & fi ordi- 
naire. Parmi cependant les aven- 
tures de ce genre, qu'on Ebauche 
le matin & dont on eſt récom- 
penſe le ſoir, il en eſt une qui 
peut fournir quelques reflexions 
utiles à la jeuneſſe credule. 

II ſoupa chez un garcon riche 
& faſtueux, avec une Demoiſelle 
Elmire, jadis à POpera, & vivant 
depuis aux depens de ſon cœur. 
On la diſtinguoit cependant de 
ſes rivales : ſon ton &toit moins 
libre , ſon education paroiſſoit 
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avoir été plus ſoignee , & on lui 
favoit 'gre ſur-tout de la violence 
qu'elle ſe faiſoit pour ſe mettre 
au niveau de Pindecence qui com- 
bat Pennui de ces ſortes de par- 
ties. Le Vicomte fit ces obſer- 
vations, mais ce n' toit qu'interet 
de curioſitè: auſſi oublia-t-il des 
le lendemain, comme cela ſe pra- 
tique , ce qu'il avoit appris la 
veille. 

Mais, quelques jours apres, ètant 
alle à la Comédie italienne , il fe 
trouve a Porcheſtre , place pres 
d'Elmire. Il gen felicite, & com- 
mence ces propos de circonſtan- 
ces dont les femmes font quel- 
que choſe quand elles ſe trouvent 
dans un moment _ d'oifivete , & 
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qu'elles laiſſent tomber avec dé- 
dain lorſque leur cœur eſt occupe. 
Elmire repondit que le deſir de 
voir une pièce nouvelle Vayoit 
amenèe dans le champ-clos des 
declarations , des infidelites , de 
la coquetterie ; que, comme elle 


Etoit toute arrangee , ce qu'on 


lui diſoit ne pouvoit que lui etre 
agreable , ſans devenir intcreſlant. 
Le Vicomte changea de propos , 
& vint au ſouper , Pepoque de 
leur connoiflance, C'eſt encore, 
obſerva-t-elle, une inconſequence 
de Thomme auquel j'ai lie mon 
ſort : il me mcne . pa#-tout, II eſt 


vrai que, ce jour-là, jetois chez un 
de mes compatriotes. Le Perigord 


eſt donc votre patrie , reprit vive- 
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ment M. de Barjac? Cet empreſ- 


ſement rendit Elmire plus diſ- 
| crette. Pour ne pas s'engager dans 
des details, elle ajouta: La patrie 
d'une fille de mon tat eſt Paphos; 
nous ſommes trop intereſſces à 
oublier l'autre, à oublier ſur-tout 
les cauſes malheureuſes qui nous 
la font deſerter. Elle &tendit ſon 


Eventail devant ſes yeux, detour- 
na un peu le viſage, mais point aſ- 


ſez pour que le Vicomte n'apper- 


cit pas des larmes pretes a couler. 
 Outre qu'il ne connoiſſoit 
point encore aux femmes Pheu- 
reuſe facilite de pleurer, il igno- 
roit la raiſon qui faiſoit verſer 
celles-ci. La toile ſe leva. Pen- 


dant la piece, il refléchiſſoit ſur 
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la difference d'Elmire > ſes com- 
pagnes, preſque toujours ſi ridi- 
culement empreflees de ſe don- 
ner une origine, & de couvrir 
d'un voile romaneſque la galante 
Epoque de leur arrivée à Paris. ; 
Lorſque la premiere pièce fut 
finie, il demanda a Elmire s'il | 
etoit poſſible de lui rendre des 
devoirs. Vous voulez dire des 
ſoins, repondit-elle; non, à moins 
que vous ne connoiſſiez le Marquis 
de Barages. C'eſt le ſeul homme 
qui puiſſe vous amener chez moi. 
Je le connois beaucoup, dit le 
Vicomte; je crois meme tre sür 
qu'il ne me refuſera pas le plaiſir 
de cauſer quelquefois avec vous. 
Le Marquis toit bien un peu 
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ſoigneux , mais il avoit la manie , 


ou plutot la vanite de montrer 
ſa maitreſſe. Et comme elle afit- 
choit toutes les apparences de la 
fidelite, ſon amour-propre l' em- 
portoit ſur ſa jalouſie. Il donna 
donc a ſouper au Vicomte, chez 
Elmire ; le Marquis, preſſé de la 
faire valoir , ne tarda pas à racon- 
ter fa naiſſance, ſes aventures , les 
ſeductions qui ſeparerent ſa jeu- 
neſſe & ſon innocence. Elle &toit 
en effet d'une bonne maiſon , 
extremement pauvre, & des-lors 


3 oublice dans le fond de fa pro- 


vince. Les ſuites ordinaires d'un 
enlevement fait par un amant 
ſans bien, ne lui laiſsèrent que 
le choix d'une pauvreté difficile 
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a ſupporter , ou Tune fortune 
aiſke à faire, Cette confidence 
prematurce Etoit une invitation à 
M. de Barjac de vivre en fſociets 
avec eux. Il en profite peu: quel- 
ques ſoupés de loin en loin, & 
voilà tout. | 

Peu de femmes n | 
Pindifference. Celles qui ſont ver- 
tueuſes veulent toujours @tre à 
meme de refuſer ; à plus forte rai- 
ſon celles qui n'ont qu'une ſageſſe 
de calcul. Elmire n'aimoit point 
preciſement; mais elle auroit vu 
volontiers dans ſes fers un jeune 
homme aimable qui n'avoit ni Vin- 
nocence de la province, ni Pex- 
perience de Paris; dont les vices 
n'&roient encore que commences, 
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D'ailleurs une raiſon prematurce 
a quelque choſe d'extremement pi- 
quant quand elle eſt jointe a beau- 
coup defprit & à nn de dou- 
ceur. 

Le Marquis de Burages prit une 
amitié fi tendre pour ſon rival, 
qu'il lui offrit ſon credit , ſes bons 
offices, ſa maiſon; il &tort Officier- 
général, riche, Commandant de 
Province, d'une de ces familles 


qui tiennent à tout. Les nombreu- 


ſes démarches qu'il fallut faire, 
dans un pays ol rien reſt aiſe à 


obtenir, obligerent a ſe voir plus 


ſouvent. La chaleur qu'y mit El- 
mire n'&chappa point au Vicomte; 
il parloit ſouvent de ſa tendre RE- 
CON NOISSANCE ; elle, de la viva- 
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cité de ſon AMITIE ; les baiſers 
ſe joignirent aux remercimens, les 
careſſes aux ſentimens ; on s'accuſe 
d'ingratitude envers le Marquis , 
& tout en diſant combien il ſe- 
roit affreux de le tromper , on le 
trompe , dans le moment que ſon 
zele s'employoit avec le plus d'ar- 
deur, 

Elmire étoit du petit nombre 
des femmes dont la jouiſſance fait 
d'un got une paſſion. La douce 
fraicheur de ſon haleine, Pelegan- 
ce voluptueuſe de fa taille, la ri- 
cheſſe de fa gorge , la beauté de ſes 
formes, faiſoient d'un plaiſir com- 
mun un plaiſir entièrement neuf. 
Jamais femme n'a porté plus loin 
la magie de la jouiſſance, Elle avoit 
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le rare & delicieux ſecret d'invi- 
ter la pudeur ot tant d'autres la 
croient genante. Il ſembloit qu'on 
avoit toujours devine le moment 
de ſes defirs. Pendant les calmes, 
le ſentiment le plus vrai & le plus 
rendre perſuadoit qu'on avoit tout 
accorde au cœur, & rien à la na- 
ture. Le Vicomte n' toit pas en- 
core aſſez avancs pour analyſer ces 
gradations ; il jouiſſoit avec ivreſle , 
fans connoitre la cauſe de ſon bon- 


heur. Car enfin, quelques efforts 
que Pon faſſe pour ſpiritualiſer Va- 


mour , il faut avouer que le deſir le 


fait naitre , que le plaiſir Valimente, 
& que Part de jouir le fixe entre 
deux etres qui adorent enſemble le 
dieu charmant. 
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Le bonheur de cette liaiſon 
dura, parce qu'il falloit Penyelop- 
per du voile utile du myſtère. 
Les rencontres amoureuſes etoient 
rares. La nombreuſe focicte d' El- 
mire donnoit lieu à toute eſpꝭce 
de diſſipations. A cette ſociẽtẽ 
Etoient admis non ſeulement les 
beaux-eſprits en titres, mais auſſi 
ceux de la cour „ qui commencent 
a faire une claſſe non moins prẽ- 
tentieuſe que les autres. On y 
yoyoit cet heureux Marquis, en- 
fant gate de la nature, de la for- 
tune & des muſes , melant les pal- 
mes de Ieloquence aux fleurs de 
la poëſie, qui a mepriſe juſqu'à la 
gloire , & aime enfin, les femmes. 
Il y mentoit avec grace, & amu- 
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foit du moins, s'il ne pouvoit pas 
ſeduire; on y voyoit encore l'in- 
fortune Peſay, loin de prevoir 
alors qu'il feroit un grand Mi- 
niſtre , un grand mariage, & de 


grandes ſottiſes politiques. II fai- 


ſoit des vers que Dorat corri- 
geolt, de petits ſoupers on il 
chantailloit , de petites infidélités 
à Madame de M.. . .. qui les igno- 
rott ou les pardonnoit. On y ren- 
controit enfin des hommes qui 
depuis ont joue ſur la ſcene du 
monde de bons & de mechans 
roles. B.. . . à qui Pon ne parloit 
pas de certain voyage en Eſpagne. 
L. . . , qui datoit du ſiecle d' Alexan- 

dre, & ne ſavoit pas alors que le 
barreau étoit Vardne où il devoit 
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paroitre, & non dans le champ de 
la littẽrature polèmique. F.. 
qui a maſſacre tant de talens, & 
fait repentir la nature de ce 
qu'elle lui avoit prodigue. D...., 
alors chanſonnier grivois, fabu- 
liſte galant, devenu depuis une 
manière de grand ſeigneur. Un 
etre amphibie , moitié franc, moi- 
tis anglois, quelquefois honnete 
homme, quelquefois fripon , myſti- 
ficateur, joueur, eſpion, para- 
ſite, &, quoi qu'en diſe tout Paris, 
ordinairement ennuyeux; un Che- 
valier, le plus aimable des &goiſtes , 
le plus ſcelerat des amans , le 
plus inutile des amis, le plus 
amuſant convive ; un Marquis , 
gonfle de pretentions, cocu dans 
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fa petite maiſon, cocu dans ſon 


ſuperbe hotel, cocu dans fa terre, 
malgrè ſa magnificence, ſes grands 


ſoupes & ſa tendreſſe; un Abbe 
charmant, qui achetoit des mai- 


ſons, des benefices , des terres, 


des places, faiſoit avec la meme 
facilitè des remontrances au cler- 
gé, des enfans aux filles, & des 
proces a ſes moines, enrichiſſoit 
ſes nieces & ſes batards, jouiſſoit 
de tout & fe pretoit à tout, parce 
qu'il ſe moquoit de tout ; un 
Grand d'Eſpagne plein deſprit, de 
talens, de connoiſſances, Ecrivant 
bien en vers, en proſe, parlant 
toutes les langues , jouant de tous 
les inſtrumens, & le plus inſup- 
portable des mortels; plus connu 
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depuis par ſes étourderies, ſes 
voyages, ſes malheurs ; indigne- 
ment calomnié, mal-à- propos des- 
herite, regorgeant de ridicules, 
ayant beaucoup de defauts,. quel- 
ques petits vices mèmes fi Pon 
veut , mais non de ceux dont la 
malignite humaine a tente de le 
noircir. : | ps 5 
* Une fſocidts ainſi compoſee 
doit | n&ceſſairement fournir des 
Evenemens, des - diſtractions , & 
quelques plaiſirs. Six mois ſe paſ- 
sèrent comme un jour. Les ſeules 
inquietudes qui les troublèrent na- 
quirent de la jalouſie du Marquis 
de Barages. Il placa des eſpions ſur 
les traces d'Elmire , & acquit trop 
facilement, pour ſon honneur ; 
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ces Iumieres qu'il cherchoit. Le 
cœur plein de ſoupcons & d'a- 
mertume, il arrive un matin chez 
le Vicomte, ſe promene à grands 
pas, l'œil en feu, le front rem- 
bruni, le deſeſpoir dans l'ame; il 
ſe jette enſuite dans un fauteuil, 
& apres un demi-quart Fhiours 
de ſilence, la tete appuyte ſur 
1a main, & je ſuis trahi „ dit-il, mon 
» ami, & je le ſuis par une fem- 
» me à qui javois rendu, ſinon 
» Phonneur, du moins quelques 
» droits à la ſociete , par une 
» femme perfide a qui j'avois li- 
» vré mon cœur & mon exiſtence 
v entière. Ce qui met le ſceau à 
» ma douleur, Ceſt qu'il faut lui 
v enleyer juſqu'a l'eſtime. B. ., 


* 


= — — p —— 
= P A 


* [ 
= 
|| 
i || 
þ {i 
b 
3 


| 


— 


—_— 


—— — — 
CEE _ 


56 ᷣ LE VICOMuTE 


» le Chevalier de M. * . , Pont 


y tour-A- tour. Comment n'avez- 


» vous rien ſoupconne, rien vu, 
» rien dit? Comment votre amt- 
» tis dort- elle quand on aſſaſſine 
» votre ami »? 
A ce mot ſenlement le Vicomte 
commenca à reſpirer. Si le Mar- 
quis avoit alors fixe les yeux fur 
lui, il elt fans peine decouvyert 
un troiſieme coupable; dais le 


e lui 6toit la faculte de ies 


voir. 

M. de Parjac, furieux pour ſon 
propre compte, entre tres-natu- 
rellement dans la colère du Mar- 


quis; mais, deſirant pouvoir con- 


fondre ſon inſidelle, il feignit une 
inerédulite qu'il n'avoit pas, & 
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demande ſi les apparences quf 
ont tant de fois perdu Pinnocent , 
dans cette occaſion encore n'a- 
buſoient point ſes yeux prevenus, 
M. de Barages lui jeta pour ré- 
ponſe pluſieurs lettres d'Elmire A 
M. B.... & au Chevalier. Helas ! 
elles ne laiſſoient aucune reſſour- 
ce a l'amour - propre, ſi credule 
dans les malheureuſes poſitions. 
Rendez-mot un ſervice, ajouta-t- 
il, mon cher Vicomte; allez chez 
cette impure, accablez - la de re- 
proches, briſez mon portrait, & 
dites- lui les raiſons pour leſquelles 
je Pabandonne au fort qui venge 
tot ou tard les hommes dupes de 
ſes pareilles. Je vous attends ici. 
Le Vicomte part, & trouve 
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Elmire ſur un ſopha liſant les 
Malheurs de Pinconſflance. II n'a- 
voit pas Vart de ſe compoſer , & 
dailleurs il neſt peut-etre pas de 
ſenſation plus cruelle que la dé- 
couverte d'une première infide- 
lite. Auſſi Elmire lut dans ſon 
ame. Quayez-yous , lui dit-elle , 
vous ou moi ſommes menaces 
d'un malheur ; encore une fois, 
qu'avez· vous? --- Des choſes bien 
dẽſagrèables à vous faire enten- 
dre. Vous avez tout à la fois 
trahi la recohnoifſance & a- 
mour, & deshonore votre choix 
& votre amant. Croyez qu'il n'eſt 
pas poſſible de vous juſtifier, puiſ- 
que je n'en ai pas trouvé le 
moyen. — « Je ſoupconne ce 
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» qui a été decouvert, Jai un 
» tort, mais je nat que celui-la, 
» Ce tort eſt de wavoir ofe confier 
» a votre extreme jeuneſſe le ſe- 
v cret de ma vie v». Elle balbu- 
tioit , & ſes IRvres deſfſcchees lui 
permettotent a peine de conti- 
nuer. Le Vicomte, aſſez loin delle, 
Ecoutoit avec Pimpatience d'un 
homme au ſupplice qui brile de 
retrouver innocent ce qu'il a cru 
coupable. Elle ſe remit cepen- 
dant, & continua en ces termes: 
-- « Mes premieres erreurs m' ont 
» jetèe dans un état que pabhorre , 
» vous le ſavez. Songer fans ceſſe 
„ qu'une vieilleſſe miſerable rem- 
» placeroit une jeuneſſe crimi- 
v» nelle, empoiſonne le moment 
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v» dont je jouis. M. de B..... m'a 
» promis de couvrir mes Ecarts 


v» du voile de hymen ; en voict 


v la preuve; liſez : (elle prit dans 
» ſon ſecretaire une vraie pro- 
» meſſe en bonne forme.) Quel 
» moyen me reſte-t-il de nourrir 
„ la paſſion du ſeul homme au 
v monde qui peut un jour me 
v faire jouir de quelque ombre 
» de vraie felicite ? Le forcerai- 
„ je par des rigueurs , ridicules 1 
v force d' etre deplacees, à m'ou- 
v blier dans des bras plus com- 
» plaiſans? & la chimère de la 
v fidElits detruira-t-elle la realits 
» de mon avenir ? Quant au vieux 
» Chevalier (il avoit 41 ans), ce 
p n'eſt pas goit afſurement : mais 
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v ma probité & mon honneur y 


v ſont intereſſes. C'eſt lui qui me 
„ recuelllit, lors de ma fatale ar- 


» rivee dans cette ville; c'eſt lui 
» qui me ſauva de la honteuſe 
» tutelle que la Police de Paris 
» donne aux perſonnes de notre 


v Etat 3 C'eſt lui qui ſupplee aux 


» beſoins qui precedent le mo- 


» ment de la fortune; c'eſt lui qui 


» m'a procure ces bienfaits repro- 
v ches aujourd'hui. Qu'on les re- 
» prenne mille fois, sil faut que 
v je ſacriſie mon premier bien- 
v faiteur à une vapeur jalouſe 
» montèe au cerveau du Marquis. 
» Sil m'aimoit, n'ignoreroit - il 


» pas ces details , ou plutot ne 


» ſauroit-il g pas ce qu'il en coùte 
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v pour acquitter de cette facon 
» les dettes ſacrées de la recon- 
» noiſſance? Quant à vous, Mon- 
v ſieur le Vicomte, je me con- 
v feſſe inexcuſable. Il eſt sur que 
v non ſeulement j'ai obéi à mon | 
v cœur, mais que j'ai preſque et 
V au- devant de votre inſenſibilité. 
» Un ſentiment trop vif fans 
>» doute , mais dont ce n'toit pas 
2» 2 vous à me punir, enleve ce 
v cceur au Marquis, pour vous le 
» livrer tout entier. Ce que j'ai 
» fait, il y a un quart d'beure, 
» vous prouvera au moins fi j'ai 
D eu quelque reſerve. Aujourd'hui 
» tout eſt change. Rendez-moi un 
» gage de mon amour qui cefle 
v d' etre quelque choſe pour vous », 


* 


. 


DE Banſac. OO 


Comme il ne comprenoit pas 
ce que cachoient ces derniers 


mots, il lui en demanda le ſens. 


Alors elle lui expliqua que dans 
le mime moment ſon laquais lui 
portoit ſon portrait, Elle avoit 
cede a un caprice du Vicomte 
qui la deſiroit comme ctoit Diane 
lorſqu'elle fut ſurpriſe par Actèon. 
Ah malheureuſe ! s'écria- t- il, 
qu'avez - vous fait? Le Marquis 
m' attend chez moi. Ce tableau 


ſera tombe dans ſes mains furieu- 


ſes. A peine a- t- il achevé ces 


mots que Monſieur de Barages 
entre comme un homme hors de 
Tlui-meme, & tirant ſon epce , & de- 


» fendez-yous, dit-il , Monſieur ; & 
» puiſque je ſuis environne de 
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v traitres, je nai plus de mEnage=- 
v mens a garder ». Le Vicomte, ſans 
perdre la tete , ſe met en défenſe, 
mais obſerve avec fermets que 
Pendroit on ils Etotent convenoit 
mal à de ſemblables debats, & 
qu'il vaudroit mieux les vuider 
ailleurs. Cette réflexion <Eclaira 
le Marquis; ils choiſirent le bois 
de Vincennes. M. de Barjac ſortit 
pour ſe procurer une voiture. 
Elmire profita de ce moment 
pour adreſſer les paroles ſuivan- 
tes a M. de Barages. « Vous 
 » ravez d'autres droits fur mot 
v que ceux que je vous ai donnès. 
» Des Vinſtant que, tout entier à 
v votre vengeance , vous voulez 
» nvaneantir & ne rien Ecouter , je 
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v puis vous demander, Monſieur , 


» qui autoriſe Vindecente ſcène que 
» vous venez faire chez moi. Re- 
» prenez des bienfaits qui me coù- 
» tent trop cher aujourd'hui. Jai 
» tort ſans doute d'avoir EcoutE 


» un jeune homme atmable ; j'ai 


» tort d'avoir voulu allier les com- 
» plaiſances de PVamitie reconnoiſ- 
v ſante aux beſoins irrefiſtibles 
„d'une paſſion involontaire: mais 
» ce tort n'eſt-il donc pas com- 


v penſé par mes ſacrifices conti- 


» nuels ? N'eſt-ce donc rien que 
» mon empreſſement a vous plaire? 
» En avez-vous moins regne fur 
„ mes volontés? Avez-vous jamais 


» d'obſtacles a vos deſirs ou à vos 


» caprices? Qu'ai-je pu faire pour 
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v vous que je n'aie pas fait? Vous 
v n' tes cependant pas le ſeul 
» homme qu'une grande fortune 
v» mette- a meme de conclure ces 
v ſortes de traités od des aſſiduites 
v complaiſantes, toujours au pou- 


v voir d'une femme honnete, tien- 


» nent lieu de ces ſentimens exclu- 
v ſifs, dons paſſagers de Pamour 


» aveugle. Allez, Monſieur le Mar- 


» quis; aſſouviſſez votre vengeance; 
v livrez une femme qui vous a aim 


» aux ſeycrites injuſtes, mais nẽceſ- 


» faires, de l'ordre public; arrachez 


v la vie a un enfant, fi vous ètes heu- 


» reux ; laiſſez-le accable ſous le 
v poids du credit de votre famille, 
v ſi vous ſuccombez; quant a moi, 
v je vais attendre mon fort „. 
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Les ſophiſmes mèémes ont de 
Vempire dans la bouche d'une 
femme qu'on aime. Les reflexions 
d'Elmire n'etoient pas fans verite. 
Sur ces entrefaites entra M. de 
Monnerville ; c'ctoit un ancien 
ami du Marquis, qui avoit ſervi 
trente ans dans fon regiment , 
ſous les ordres de fon pere & 
ſous les ſiens; un de ces hommes 
qui ſe donnent a une famille à 
laquelle ordinairement ils rendent 
des ſervices eſſentiels pour une 
tres - ſtérile protection. Eklmire 
avoit eu la preſence d'eſprit de 
envoyer chercher, des le com- 
mencement de Porage , comme 
Phomme le plus propre a le cal- 
mer. Des qu'il fut aſſis, elle 


— — - 


68 LE VicontTtr 


deſcendit pour parler au Vicomte 
qui attendoit, dans une voiture, : 
M. de Barages. Alors M. de Mon- | 
nerville, après avoir ccouté les 4 
plaintes du Marquis, lui fit ob- 
ſerver que l'orgueil des hommes : 
portoit la tyrannie juſques dans | 
des liaiſons de plaiſir; que celui 
qui comptoit ſur la fidélité, ſe | 
bercoit d'un vain ſonge ; que nous | 


nous arrogions ſur les femmes 


des droits que nos bienfaits & 


leurs complaiſances ne nous don- 
noient pas; que toute eſpèce de 
ſcenes formces par la jalouſie ou 
par l'amour, Gtoient ridicules dts- 
lors qu'elles cclatotent ; que Pige 
du Vicomte de Barjac excuſoit 
ſes torts, torts preſqu'inévitables 
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entre la jeuneſſe ardente & la 
beauté ſenſible ; qu'il ne lui reſ- 
toit que le choix entre un pardon 
genereux ou une retraite paiſible. 
Ces raiſons, diftees par Pamitie 
& par experience, portèrent la 
perſuaſion dans le cœur ulcere du 
Marquis. e 
Elmire de ſon còëté, pendant 
cet entretien , avoit fait compren- 
dre a M. de Barjac qu'il &oit 
des ſcenes dont te denofiment 
etoit une ſeparation forcèe; qu'elle 
avoit beſoin de quelques jours 
pour engager le Marquis à lui 
rendre ſa liberté; & qu' alors elle 
le feroit avertir. M. de Monner- 
ville vint les interrompre. Il &totr 
charge d' emmener M. de Barjac , 
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& de lui recommander le ſecret ſur g 
un Evenement qui faiſoit peu d'hon- E 
neur à fa reconnoiſſance. Elmire 
rejoignit le Marquis, dont l'amour q 
s'enflammoit en raiſon de ce 
que &affoiblifſoit ſon jaloux tranſ- | 
port. 5 i 

On devine ſans peine que les ; 
memes reproches & les memes | 


_ excuſes furent repetes cent fois | 


encore; que Pon ne s'épargna pas | 
ces cternelles recapitulations de | 
torts paſſes , de promeſſes ſans 
effet, de ſermens trahis. On eſt 
docile lorſque l'on eſt coupable. 
Elmire Ecoura tout, & ne ſauva 
rien a ſon amour- propre, & ſinit, 
en l'embraſſant, par lui demander 
deux jours ſeulement pour lui 
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donner une preuve de ſon rare 


attachement , malgre les irregula- 
rites qui Paccuſoient. Le Marquis 
y conſent, & ſaiſit une lueur d'eſ- 
poir de retrouver des erreurs, & 
non des infidelites. Ce que nous 
venons de raconter s' toit paſſe 
un Samedi. Elle lui donna rendez- 
vous pour le Lundi ſuivant, à 
ſix heures du ſoir; employa ces 
deux jours a dreſſer ſes batte- 
ries ; fit inviter, pour la m@me 
heure , les différentes perſonnes 
néceſſaires à ſon plan. 

Le moment arrive, Le Marquis 
paroit avec M. de Monnerville. II 
trouve dans la falle le Vicomte , 
M. de B..., le Chevalier, deux 


autres perſonnes qu'il ne connoit- 
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ſoit pas: Elmire &oit miſe avec la 
ſimplicits dune femme de mena- | 
ge, un grand bonnet , une robe J 
de toile , un tablier de tafetas | 
verd. Chacun gardoit le ſilence ; 
elle le rompit en ces termes: & Je 
» vous dois ma fortune, Monſieur 
» le Marquis; à vous, Monſieur 
v le Chevalier, la conduite qui me 
„ Pa meritte ; a vous, Monſieur 
» de B. .., plus qu'a qui que ce 
» ſoit, puiſque vous me rendez un 
* ſans lequel la fortune n'eſt 
> rien. Patteſte le Ciel „qui fou- 
» drote les parjures, que je rai 
v eu qu'un tort avec vous. Une 
» paſſion invincible a emporte 
v mes reſolutions & ma fidelite, 
>» Je vous venge aujourd'hui par 
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9 un ſacrifice qui cofite cher 1 


» mon coeur. Je ne vous fais 


» point le chagrin de yous parler 
» de vos bienfaits, mon cher 
» Marquis , ils me retraceront 
» ſans ceſſe l'homme que j'aime 


J » de la plus tendre amitiék & 


» dont j'honore également les ver- 
» tus & les talens, Je nai qu'un 
» moyen, mon cher Vicomte, 
» d'acquitter ce que je dois à M. de 
» B.......z c'eſt de ne vous plus 
» tevoir. Il fait beaucoup pour moi. 
» Ne ſera- ce rien pour vous de 
» penſer que Peffort que je fais 
» dans ce moment, vaut ſeul tous 


» ſes bienfaits » ? 


Pour toute réponſe, le Vicomte 
emu , l'embraſſa & ſortit. Alors 
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ſon courage revint tout entier ; le 
notaire lut ſon contrat de ma- 
riage. Elle pria le Marquis de le 
ſigner. Il y mit pour condition 
le don d'une petite terre ſitude © 
dans le Languedoc, od elle ſe 4 
propoſoit de ſe retirer en quittant 
Paris. 5 
Penetree de reconnoiſſance, 
elle fit tous ſes arrangemens, & 

ſe rendit à la terre od le Marquis | 
lui promit d'etre un jour le té- 
moin de ſon bonheur. Sa mort, 
qui arriva ſix mois après, ne lui 
laiſſa pas accomplir ſon projet. II 
elit trouvéè en effet une femme 
auſſi ſage, auſſi concentree dans 
ſes devoirs de mere, que fi elle 
eut' paſſe du ſein de Vinnocence | 
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dans le chaſte lit de Thymen. 


Dieu fit du repentir la vertu des mortels. 


Cet Evenement fit une impreſ- 
ſton toute différente ſur le Vi- 
comte de Barjac. Son amour- 
propre lui perſuada qu'Elmire 
toit dècidèe trop facilement & 
une ſeparation. entière. Il &cri- 
yoit a un de ſes amis., « que 
» Pamour eſt rarement un ſenti- 
» ment profond , mais un pre- 
v texte d'avoir & de donner dw 
» plaiſir; que la femme qui vend 
» ſes charmes ne livre preſque 
» jamais ſon cœur; qu'il eſt une 
» claſſe d' tres feminins chez leſ— 
v quels il faut chercher ſeulement 


v la beauté, l'amuſement, & des 
G 2 
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» ſenſations voluptueuſes; que 
» lorſqu'on fait profeſſion d obẽir 
» a ſes ſens & à ſes caprices , le 
» got de la nouveaute ſuffit ſeul 
v pour faire une infidelle ; or 
v cette nouveautE perfide repro- 
» duit tour - à - tour les traits 
v» d' Adonis, la force d' Hercule, 
» le courage de Roland, la dou- 
v ceur de Medor, la generoſits 
» de Tancrede , la complaiſance | 
» de Renaud. Comment echapper | 
» à tant de charmes, fi Pon n'eſt 
v pas ſoutenu par Phonneur de 
» convention attach à la reſiſ- 
v tance „ £24 

Le deſagrement de cette aven- 
ture interrompit , du moins pour 
quelque tems, Phabityude de ren- 
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dre des ſoins & d'eſſayer des 


conquetes, La coquetterie d' eſ- 
prit eſt chez les hommes ce queſt 
Puſage de la beauté chez les fem- 
mes. Le Vicomte ſe mit en tete 
d'acquerir des. talens: La culture 
pare un fonds ordinaire, mais elle 
triple les reſſources d'un homme 
ne ſpirituel & penetrant, 

M. de Barjac ne fut rebuté ni 
des incertitudes fatiguantes de 
Phiſtorre , ni des myſterieuſes en- 
veloppes dont la. chymie ſe voile 


aux yeux des mortels , ni des pre- 


tentions de la philoſophie. ſuperbe. 


Il s'apperęut bientòt que nous 


avions des conteurs élégans & 


prolixes , plutst que des pein- 
tres; que Part d'Hermes condui- 
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ſoit aiſẽment à un certain terme, 
au- del} duquel on ne trouvoit 
plus qu'e pérances vagues , vaines 
promeſſes, ebauches imparfaites, 5 
ſuccèẽs manques ; que la vanité . 
preſidoit aux enſeignemens de la : 
raiſon, Malgré ces triſtes decou- | 
vertes , il ſe familiariſa avec les 
premiers naturaliſtes du monde , 
les allemands; avec des hiſto- 
riens qui ſemblent penſer pour 
le reſte des nations, les anglois; 
& le petit nombre de philoſo- 
phes épars ſur le globe entier. II 
acquit plus de graces dans le lan- 
gage, plus de juſteſſe dans la ma- 
nière d' obſerver, plus de con- 
fiance dans les reſſources de Veſ- 
prit humain. L'&tude des hom» 
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mes, le premier des beſoins, de- 
vint auſſi la première de ſes occu- 
pations. De 1a , plus dindulgence 
pour les erreurs , plus d'&gards 


pour les talens , plus de reſpect 


pour les verites , plus de foi aux 
vertus humaines. Heureux ſi cet 
utile emploi du tems pouvoit rem 


plir le vuide de Pame, & aſſurer 
l'empire des mœurs! mais en ren- 
dant un homme plus aimable, il 
le rend auſſi plus dangereux. Une 


des plus belles femmes de la _ 
vince en fit Pepreuve. 

M. de Barjac s'étoit rendu f 
ſon regiment, alors en garniſon & 
Aix. On n'y parloit. que des gra- 
ces de Madame la Comteſſe de 
Berlits, C'étoit la femme d'un 


moitié de ſon tems à I'6conomie 
rurale qu'il aimoit avec paſſion , 
& l'autre au plaiſir qu'il aimoit 


plus encore. II avoit en outre de 


la litterature , du goũt pour les 
beaux-arts , afſez de connoiſſances 
pour que ſon ſuffrage flit ambi- 
tionné. II croyoit avec reſerve à 
la vertu des femmes, un peu plus 
a la vigilance d'un mari, beau- 
coup aux procedes & aux ſoins. 
La ſienne lui devoit une grande 


aiſance, une honnète liberté "I 


& en verits preſque tout le bon- 


heur dont eſt ſuſceptible Vetat du 


mariage. Elle avoit fi bien cal- 


culé ces jouiſſances diverſes , 
gue tous ceux qui lui propos 


riche Gentilhomme , donnant la 
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rent d'y ajouter les douceurs 
de Pamour ,* avoient Echoue. Plus 
d'une fois, dans la néceſſité de 
combattre, ſa raiſon la ſauva du 
malheur de plaire. Attachée à ſes 
devoirs, rien ne lui auroit fait 
oublier Peconomie de ſa maiſon, 
education de ſes enfans, les 
devoirs dus a ſes parens, fa ten- 
dre amitié pour ſon mari. Mais, 
nee avec une ame de feu, elle 
n'&toit pas à Vabri d'un choix heu- 
reux , & de cette eſpèce de ſé- 
duction qui nait d'un eſprit aima- 
ble & dun caraQtere fier ; elle 
avoit parmi les femmes cette 
conſideration qu'elles accordent à 
une conduite ſoutenue , 2 l'loi- 
gnement des tracaſſeries, & à la 


32 LE VICOMTE 


| tolerance de ſocieté. Une figure 
noble, une taille avantageuſe ſe- 
condotent merveilleuſement ces diſ- f 
poſitions morales. 1 

Le Comte de Berlits ne ſe preſ- | A 
| foie pas douvrir ſa maiſon aux I 
officiers, TROP Oo TROP PEU |} 
AIM ABLE S, diſoit-il. La reputa- 
tion d' homme applique valut une 
exception au Vicomte. II fut ac- | 
cueilli & preſque recherchè. Les 
agrẽmens qu'il d&couvroit de jour 
en jour dans cette ſociete, l' enga- 1 
gèrent 2 des frais extraordinai- 
res. Auſſi fut-il jugs ſuperieur | 
2 fa reputation. M. de Berlits di- 
ſoit en plaiſantant à fa femme: Si 
vous & moi my prenons garde, le 
Vicomte troublera un peu le me- 
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nage. A quoi allez- vous me faire 
penſer, repliquoit- elle fur le meme 
ton; n' tes- vous pas le grand depo- 
ſitaire de mes ſecrets, le gardien de 
ma vertu, & Parbitre ſouverain de 
1X L mes volontes ?--Juſqw'ict Pat rem 
U 4 pli ma deſtinèe, mais aujourd'hui 
1 5 nous pourrions bien echouer, 

e 5 Quant à M. de Barjac, il n'avoit 
ni la timiditè d'un homme qui for- 
s me des projets, ni Pembarras d'un 
homme qui eſt ſurveillé. On de- 
meloit ſeulement une coquetterie 
deſprit inẽpuiſable. Ses converſa- 
tions Etolent un mélange adroit 
danecdotes amuſantes , de prin- 
cipes propres a raſſurer, de ré- 
flexions heureuſes ; les ſeances 
| frojent courtes ; au plaiſi de ſe 
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faire Ecouter , il joignoit bart de ſe 
rendre rare. Lorſque les phyſiono-- 
mies riantes lui garantiſſoient ſes 1 
ſuccès, il levoit le ſiège, pretex- |} 
toit des affaires, & laiſſoit le cercle |? 
partagé entre le regret de le per- 3 
dre & le deſir de le revoir. 1 

La Comteſſe avoit pour amie 
intime Madame de Roſefort , moins 
aimable , moins belle, moins bien | 
atmable & bien belle encore. Le 
Vicomte lui marquoit un empreſ- 
ſement extérieur, qui deconcer- 
toit les calculs de M. de Berlits, 
Le genre de vie qu'on menoit 
Etoit ſi ſimple, que l'homme le 
plus jaloux ſe ſeroit epargné les 
tourmens de b'inquiẽtude. La 
terre qu'ils hahitoient 6toit a une 
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lieue d' Aix. Le Vicomte donnoit 
la matinèe entière aux affaires de 
ſon regiment. Il revenoit à une 
heure , entroit chez M. de Berlits, 
$'y habilloit juſqu'à deux, On ſe 
mettoit a table. Une demi-heure 
après diner, chacun ſe retiroit 
dans ſon appartement juſqu'a ſept 
heures. La promenade alors reu- 
niſſoit tout le monde. Il y jetoit 


la converſation ſur des ſujets pro- 


pres 2 faire briller Madame de 
Berlits , diſputoit ſouvent , ſe per- 
mettoit de ces duretés reflechies 
qui n'offenſent point, & amènent 
des excuſes qui flattent; dans le 
cours d'une ſoirèe entière, il ſe 
contentoit de lui faire compren- 
dre combien il aimoit ſon eſprit 
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& redoutoit fa beauté. Elle fei- 
gnoit de ne pas PFentendre, ce qui 
deéja ſuppoſoit Pembarras de ré. 
pondre. Tout cela wetoit rien 
pour un autre homme. C' tom 
quelque choſe pour celui-ci, qui 
recueilloit avec ſoin ſes mouve- 
mens, ſes regards, ſes geſtes, 
& juſqu'à la moindre de ſes pa- 
roles. 

II veilloit afſez ſouvent avec 
Madame de Roſefort. Le plaiſir | 
qu'il paroiſſoit prendre à Pecou- | 
ter, la rendoit ncceſſairement | 
confiante, Il lui rendoit hiſtoire | 
pour hiſtoire, & ne manquoir ja. f 
mais de ſe beer comme 
Pamant le plus tendre & le mieux |; 
trompe , toujours preſſe du beſoin þ 
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d'aimer, & donnant toujours dans 
des cœurs froids ou volages. 

Tes confidences legeres faiſoient 
inſenſiblement tomber la conver- 
ſation ſur Madame de Berlits, 
Madame de Roſefort ne tariſſoit 


point fur la fincerite de ſon ame, 


ſur la rigidite de fes principes, & 
ſur l'heureuſe impoſſibilitè od elle 
$'Etoit miſe de connoitre d'autre 
bonheur que celui de remplir ſes 
devoirs. | | 

Ces entretiens , rendus le lende- 
main, lui apprenotent peu-à- peu 
ce que le Vicomte avoit Pair de 
taire. Cette adreſſe ne laifloit pas 
ſeulement approcher ies ſoupcons 
du mart, qui ne voyolt jamais le 
plus petit entretien ; elle ſauvoit 
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a la femme l'embarras d' une decla- 
ration, à Madame de Roſefort la 
difficults de jouer un role trop offi- 
cieux, au Vicomte le deſagrement 
de ſe compromettre, & cependant 
tout le monde l'entendoit. Les 
progres de la paſſion étoient rapi- 
des; perſonne n' avoit de reproches 
a craindre, & Pon allioit Vivrefſe 
du ſentiment & Villuſion de Vin- 
nocence. 12 

Madame de Berlits, qui fans 
ceſſe en entendoit parler, & 
n'avoit nullement beſoin de fon 
Eloge pour gen occuper , ſentant 
que ſon idèe commencoit à pren- 
dre ſur fa tranquillité, prit 2 tache 
de Fexaminer , perſuade que ſes 
defaurs fourniroient des armes 


FS ts 9 p 
£7 IG „ MEFS ae RS * 


DE BARIJAC. 99 


contre lui. Elle découvrit un 
amour du vrai qui bruſquoit ſou- 


vent les convenances de la vie 


ſociale; une prudence qui veilloit 
2 la gloire de la femme qui Pin- 
tcreffoir ; cette douceur de carac- 
tere , la première des vertus, lorſ- 
qu'elle ne degenere pas en fot 
bleſſe , & le plus pardonnable des 
defauts quand elle tombe dans cet 
exces, Ce quelle ne decouvrit 
point, c'eſt que Petude de cet 
homme n'etoir qu'un pretexte pour 
y rever ſans ceſſe. Auſſi cet exa- 
men lui fut- il plus funeſte que cent 


_ declarations. . 


- De: fon. cote , M. Parjag 


| een à ſe aer Ptmprus 
dente entrepriſe qu'il alloit for- 
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mer, & crut voir bien - diſtincte- 
ment dans le caractère de la Com- 
teſſe l'enſemble de toutes les belles 
qualitées; un amour de Pordre 
Eloigne de la minutie , mais la baſe 
des calculs Economiques ; le cou- 
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rage de lame, le ſeul qui ſoit un 


uſage journalier, & auſſi ſuperieur 


à cette fougue qui brave le danger, 


que le zèle eſt à Penthouſiaſme ; 


une indulgence naturelle & non 


reflechie pour les imperfections 
de ſon ſexe & les travers du 


notre ; le reſpect dQ aux * re- 


Ligieux, 

Tous deux concentroient en 
eux-memes leurs mutuelles d&- 
couvertes , leurs projets, leurs 
deſirs, leurs eſperances, Tous 
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deux abandonnoient leur imagina- 


tion aux douceurs du plus brit- 
lant avenir. Madame de Berlits 
avoit ſeulement perdu une nuance 
de ſa gaite, & evitoit avec une 
affectation indiſcrette les yeux de 


M. de Barjac. Un evenement , 
qu aucune femme ne croira poſſible, 


decide leur état. | 
Nous avons dit qu'il veilloit 


quelquefois chez Madame de Ro- 
ſefort. Il en ſortoit un ſoir, on 
plutèét un jour, vers une heure 


apres minuit, lorſqu'il appercoit 
un homme qu'il reconnut très- 


bien etre M. de Berlits, avec une 
femme qui n'étoit pas la ſienne; 
mais, voulant ne rien voir, H 


Eeignit adroitement ſa lumière, 
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pour laiſſer aux imprudens au 
moins l'eſpoir de n'avoir pas été 
connus. A peine a- t- il gagne fa 
chambre, que le Comte y vient. 
Ne doutant pas qu'il n'elit vu 
la femme de chambre de Madame 
de Roſefort; ne doutant pas non 
plus qu'il ne fix du dernier bien 
avec celle-c1, il vouloit, par une 
confidence entière, le forcer au 
ſecret. C' toit au mois d' Aodt; il 
faiſoit une chaleur aſſommante. 
Si vous n' tes pas preſſé par le 
ſommeil, dit M. de Berlits, yenez 
un moment chez moi, nous y 
trouverons de quoi nous rafrai- 
chir. Ils y causèrent pendant deux 
heures. II fallut écouter les details 
dune petite intrigue domeſtique. 
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La fraicheur du matin les avertit 
de ſe ſeparer, 

Le Vicomte, revenant à ſon 
appartement, appercoit , a Pextre- 
mite du corridor , une femme 
dans un extreme deshabille, à la 
fenetre , & prenant le frais. II 
croit que c'eſt Madame de Roſe- 
fort, & va ſur la pointe du pied 
pour ha ſurprendre. A quelques 
pas delle , il decouvre ſon erreur. 
Ciel! c' toit Madame de Berlits , 
belle comme Paurore qui alloit 
paroitre., déconcertèe du deſor- 
dre de ſa toilette, voulant fuir , 
ſentant ſes jambes trembler & 
manquer ſous elle. Le Vicomte, 
dans le délire du bonheur, Eprou-_ 
vant mille ſenſations , mais n'ayant 
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pas une idée, n'oſoit articuler | 
un ſon. Tous deux ſcmbloient re- 
mercier amour de ce haſard heu- 
reux. De grace, éloignez - vous 
dit la Comteſſe, d'une voix foible 
& embarraſſce. L'heure, le lieu, 
Phonnetete, tout vous en fait la 
loi. En diſant ces mots, elle &Etoit 
obligée de couvrir, avec ſes mains, 
une gorge dalbitre , & de dero- 
ber, en ſe baiſſant, une jambe auſſi 
blanche , que des vetemens fort 
courts laiſſoient voir preſque en 
entier. Le Vicomte à genoux , 
volt ſa tte appuyce ſur elle & 
la ſerroit dans ſes bras. Suffoquee 
par ſes larmes, n'ayant ni la force 
de &arracher, ni Peſpoir d' chap- 
per, cedant a l' empire d'une paſ- 
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ſion vainement combattue, elle lui 
dit: Si c'eſt mon ſecret que vous 
deſirezʒ, il ne m'appartient plus; 
mais j'implore mon vainqueur : 
qu'il lui ſuffiſe de ſavoir que je 
Padore. Voudra-t-il devoir à mes 
ſens trop Emus une victoire que 
mon cœur ne refuſera pas tou- 
jours à ſes ſoins empreſles ? Cal- 
mez vos alarmes, repondit le Vi- 
comte en fe levant; mon bonheur 
ſera le plus facre de vos dons ; mais 
jamais une ſurpriſe à vos ſens. 
Daignez connoitre Thomme qui 
vous idolitre. Jil a eu la force 
de vous taire fi long tems un ſe- 
cret qui renferme le bonheur de 
fa vie, croyez qu'il reſpectera 
Agalement vos ſévères volontes. 
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A ces mots, il s'ẽloigne, ſans meme 
ſolliciter la première des marques 
de tendreſſe, le plus beau preſent 
peut-etre que le Ciel ait fait aux 
humains. | 
La Comteſſe , remiſe de ſon 
trouble, ſentit, après ce triomphe 
paſſager , ſon amour tellement 
Saccroitre , qu'elle preſſentit une 
prompte defaite, fi quelque parti 
violent ne venoit pas au ſecours 
de fa vertu. Il falloit ſuccomber ou 
ſe ſeparer. C'eſt à cette derniere 
_ reſolution qu'elle 8'arreta, 

Le Vicomte, de ſon c6te, té- 
moin, pour la premiere fois, des 
combats entre l'amour & la vertu 
chez une femme honnete , mais 


ſenſible, apprit à reſpecter le ſexe 
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qui nous donne ſouvent des le- 
cons de retenue, lors meme que 
nous calomnions ſon courage. II 
fit ſerment a ſon cœur de n'exiſ- 
ter que pour cette femme tendre 
& vertueuſe. Mais il ne prevoyoit 
pas le ſecond facrifice qu'elle exi- 
geoit: c'&roit de ſe ſeparer, L'idde 
de Pabſence lui rendit toute ſa foi- 
bleſſe. & Eſt- ce la le prix que je 
» devois attendre de ma reſpec- 
» tueuſe confiance , lui ccrivoit-il 
» un jour! & ſi nous avons ſir 
» reſpecter la vertu, dans un mo- 
» ment on tout conſpiroit contre 
» elle , faut- il encore lui immoler 
» le bonheur d' ètre enſemble » ? 
Quoique ce parti violent fit 
abſolument neceſſaire , il avoit je 
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ne fais quoi de barbare qui ai. 
geoit meme la delicateſſle de la 
Comteſſe. Elle lui dit un jour: Eh 
bien! vous vous obſtinez à reſter; 
apprenez ce qui en reſultera : 
quelque occaſion nouyelle , que 
ni vous ni mol ne chercherons, 
expoſera ma foibleſſe ; j oublirai 
mes reſolutions : j'avoue que ma 
tendreſſe pour vous eſt ſans bor- 
nes; vous exigerez un facrifice , 
qui n'en ſera pas un, puiſque vous 
avez ſur moi toutes les ſortes 
d' empire; je ſerai à vous fans 
doute, mais alors je perdrai Pamitie 
d'un mari que j'eſtime, & que 
je tromperai juſques dans mes 
complaiſances; une conſideration 
dont il m'eſt - impoſſible de me 
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paſſer ; la paix avec moi-meme , 
qui rejaillit ſur toutes les autres 
jouiſſances; & pour comble de 
maux , vous peut-etre , out vous- 


mime ; car enfin les hommes n'ai- 


ment preſque jamais que ce qu' ils 
deſirent. 
Eh bien! Madame, l'idèe ſeule 


dbaltérer votre félicité, r{pondit 


le Vicomte, me rend ma raiſon, 
Ce moment me colitera des re- 
grets Eternels ; mais puiſqu'on 
doit tout à la vertu, & rien au 
bonheur, je pars. Donnez - moi 
ſeulement le tems de præparer 
votre mart , que j'aime, à cette 
bruſque reſolution, 

PT occaſion d'en parler ſe pre- 
ſenta naturellement à diner, Par 


12 
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haſard ils étoient preſque ſeuls. 
M. de Berlits combattit avec toute 
ſon &loquence les raiſons du 
Vicomte, & Vembarraſſa reelle- 
ment, puiſqu'il ne pouvoit alle- 


guer les ſeules qui le décidoient. 


La Comteſſe ne pouvoit pas, fans 
indiſcrẽtion, prendre un autre lan- 
gage que celui de ſon mari. Vous 
le voulez, dit M. de Barjac; je 
vous rends reſponſable de tous 
les évènemens. Fn prononcant 
ces mots, il ſerra du genou celui 
de Madame de Berlits , qui ſentit 
bien le danger inevitable , & ſe vit 
entraince , preſque malgre elle, 
dans le precipice. N'ayant pas 
Porgueil de ſe croire invincible , 
elle eut la ſageſſe de ſe defier de 
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ſa raiſon, & de ſe mettre a Pabri 
des circonſtances perfides. Auſſi ,, 
quinze jours s'ecoulèrent fans 
qu'elle et riſque meme une ren- 
contre. M. de Barjac ne montrant 
nulle impatience , nulle humeur » 
devenoit bien Phomme le plus 
ſeduiſant que jamais femme ait 
eu à combattre ou à recompenſers 
Quel eſt celui qui n'auroit pas maſ- 
que ſes deſirs ſous les dehors d'une 
paſſion invincible, & qui n'elt pas 
craint , après ce qu'il avoit eu le 
bonheur d'entendre, que tant de 
prudence ne paſsit pour de la froi- 
deur? L'amour ſeul, le plus ten- 

dre amour faiſoit ſon tourment; 
l'amour ſeul pouvoit en dedom- 
mager. 
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La Comteſſe lui tint compte de 
tant de generoſfite. Son mart Ecri- 
voit un ſoir dans une chambre 
attenante au ſallon de compagnie: 
nos deux amans &toient téte-X 1 
tete; le Vicomte faiſoit de la 
tapiſſerie; elle parfiloit de Tor, Þ 
Inſenſiblement la converſation ceſſe, 
elle leve les yeux fur ſon amant, 
qui depuis quelques ſecondes 
la contemploit dans l'extaſe du 
bonheur. Elle lui tend la main, 
en diſant: ma vertu eſt à bout; 
je ſuis à toi; conſerve aſſez 
de prudence pour menager la 
-tranquillite d'un etre que je trompe 
& que je cheris : c'eſt ce qu'exige 
ton amante. En achevant ces 
mots, un baiſer voluptueux ſcelle 
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leur union. Cetoit à l'amour à 
menager des inſtans sfirs. On peut 
s' en repoſer ſur ſon induſtrieuſe 
adreſſe. 3 
Quelques lecteurs peut - éètre, 


apres ce recit , reprendront une 


partie de l'eſtime qu' ils croyoient 
devoir à cette femme. Quoi ! ne 
vaut- il pas mieux obeir a ſon 


cœur qu' aux prejuges ? Si l'amour 


jette une femme dans les bras 
d'un homme peu eſtimable, qu' im- 
P »q 


porte la maniere dont elle y tombe? 


Elle eſt toujours perdue. Mais ſi 
c'eſt un homme delicat , quels 
droits ne lui donnent pas une fran- 


chiſe ſi reſpectable & une renon- 
ciation fi genereuſe aux prerogas 


tives de ſon ſexe ! 
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que l'ennui inventa en faveur de 
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Deux années ſe paſsèrent dans 


le meme delire. Le Vicomte mit 


à conſerver ſon bonheur le ſoin 


qu'il avoit mis a l' obtenir. II eſt 


vrai que des abſences forcées, la 
continuelle vigilance du mari, ne 
nuiſirent pas à cette conſtance. 
Mais ils ſauvèrent le got phyſi- 
que des effets ordinaires de l'ha- 
bitude. D'ailleurs, la vie de la 
campagne eſt ſi favorable à l'amour 


& à ſes deux compagnes, la ſim- 


plicits & Pinnocence ! La lecture 
y remplace le jeu qui rend 


inégal, les ſpectacles qui cor- 


rompent, les converſations qu'ali- 
mente la mẽchanceté, les vilites 


l'oiſiveté. 
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Le Comte ſoutenoit toujours 
a ſa femme que M. de Barjac 
étoit bien dangereux. Un matin 


ils ſortirent en cabriolet pour 
aller voir les ravages cauſes par 


une inondation. Ils s'entrete- 


noient, chemin faiſant, de la diffi- 


culte de ſe former une, ſociẽtẽ 
agreable. Je l'ai bien éprouvé, 
diſoit M de Berlits: fi vous re- 
cherchez les gens aimables, vous 
vous attachez à eux, ils tournent 
la t&te à votre femme , inſenſi- 
blement vous etes cocu, il ne vous 
reſte que le parti de detourner les 
yeux, ou de deranger pour ja- 


mais le bonheur de fa vie. Je vous 
aſſure, mon cher Vicomte, que cette 


poſition eſt fort embarraſſante. 
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II experimentoit dans ce mo- 
ment qu'il y en avoit de plus em- 
barraſſante encore: auſſi n'eut - il 
d'autres reſſources que de ſe per- 
dre dans des lieux - communs & 
de changer le ſujet de la conver- 
ſation. 5 

Quelque temps après, la mort 
de ſa mere Pobligea a un voyage 
de trois mois, T'amour ſe tait 
devant les grands eEvenemens de 
la vie, ou plutöt il g&mit en ſecret. 
Les lettres, ce doux charme des 
amans, le ſeu! remede a l'abſence, 
le commerce de l'ame qui redouble 
ou affoiblit une paſſion, ſupplea 
au malheur de ne ſe pas voir, en 
conſervant le bonheur de ſe deſirer 
ſans ceſſe. 
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A ſon retour il fut accueilli 
avec l'empreſſement de Pamiitie , 
& par un deſir plus tendre en- 
core. C' toit toujours mime en- 
joiment , meme agrement dans la 
ſociẽté. Elle toit ſeulement deve- 
nue un peu plus nombreuſe. On 
y remarquoit d'abord le Chevalier 
de Mars, jeune homme de 25 ans, 
d'une de ces figures que les fem- 
mes diſtinguent, que les hommes 
remarquent , & que les maris de- 
teſtent; d'une complaiſance qui le 
metamorphoſoit dans tout ce que 
la ſociete deſiroit; ayant Peſprit 
du monde „& Pa-propos qui vaut 
mieux que les grands talens ; peu 
inſtruit, mais au courant de tout; 
.recherche des belles, agace par 
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les coquettes , prevenu par les 
Etourdies , violé par les femmes 
galantes, gotite meme des plus 
ſeveres , parce qu'il avoit Part de 
leur perſuader que leur vertu 
 ſeule mettoit leurs charmes à 
Pabri des vues audacieuſes des 
jeunes gens; aimant le jeu, les 
chevaux, la danſe, le vin, la 
muſique, les exercices. 
Des le troiſième jour, le Vi- 
comte appercut qu'il jouoit Pamou- 
reux de Madame de Berlits, II 
ne lui en fit pas myſtère. Cela eſt 
poſſible, rẽpondit- elle; mais ce 
qui eſt vrai, c'eſt que je rai pas 
encore trouvé le temps de le re- 
marquer. Vous m'avez preſerve 
die cette folie, comme de tout au- 
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tre attachement. Mais convenez 
que les femmes qui ſe prennent 
de fantaiſie pour cette jolie crea- 


ture ſont excuſables. 


Le Vicomte connoiſſoit Fex- 
treme fſincerite de Madame de 
Berlits ; auſſi ne fut- il pas inquiet, 


mais envieux intérieurement de 


ces qualites brillantes qui ont plus 
d' empire qu'on ne croit fur Peſ- 
prit des femmes m&@mes les plus 
ſolides. Ses craintes Vallarmoient , 
fans rien oter a fa maitreſſe de la 
confiance qu'il lui deyoit, Mats 
peut-etre auroit-elle du les lut 
Epargner , en Eloignant un homme 
dangereux à leur mutuelle tran- 


quillité. Jamais ils n'en parloient, 


Cette affectation pouvoit encore, 


"Tom. I. K 
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a la rigueur „ un peu le tour- 


menter. 
- Sur ces entrefaites arriva A 


7 Marſeille la belle Madame de P.. 4 


une mervellleuſe , connue par la 
foule de martyrs qu'elle- trainoit 
a a ſuite ; pleine de caprices & 
ne Tout le monde avoit 
les yeux fur elle; elle ne les avoit 
que ſur le Chevalier de Mars, & 
Faffichoit comme auroit fait une 
femme de cour. Soit qu'elle ne 
lui plat pas, ou, ce qui eſt plus 
vraiſemblable, qu'il vouliit plaire 
à Madame de Berlits, il s'obſtina 
à ne rien deviner. Voulant triom- 
pher de cette injurieuſe opinidtre- 
te, elle lui envoya ſon portrait 
dans une lorgnette, Il y répondit 
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par les vers les plus galans, mais 
il fit l'hommage du portrait à 
Madame de Berlits , en la ſup- 
pliant de prononcer ſur ce qu'il 
devoit en faire. Elle avoit trop 
deſprit pour ne pas blàmer cette 
demarche de jeune homme; mais 
interieurement elle lui pardonna 
cette indiſcretion, 

C'eſt de ſa bouche meme que 


le Vicomte apprit cette petite 
aventure. Il crut appercevoir quel- 


qu'embarras dans ſon recit , & 


ſur- tout des termes bien doux 


dans la facon dont elle le dẽſap- 
prouvoit. 
Etoit- il poſſible de ſoupcon- 
ner une femme ſi raiſonnable, ſi 
vertueuſe, de penſer à une ſeconde 
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folie pour un jeune fou qui n'avoĩt 
que les agremens du bel age 
& Part de ſ&duire? On ne peut 
pas dire ce qui arriva. On fait 
ſeulement qu'elle ne tarda pas I 
trouver le Vicomte trop ſèvère, 
& melant toujours les calculs 
outres de la prudence aux doux 
rèves de l'amour; qu'elle ſoupira 
après l'amitiè qui donne des jouiſ- 
fances paiſibles; après la retraite 
od l'on vit pour foi; apres la phi- 
loſophie qui en impoſe aux paſ- 
ſions. Tous ces beaux projets 
n'etoient autre choſe que le dé- 
got qui s'en prenoit à tout & 
vouloit briſer une inſupportable 
chaine. | 


Le Vicomte lut dans fon ame, 
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& voulant lui épargner la petite 
honte attachee a Pinconftance, il 
lui cacha les vraies cauſes d'un 
voyage , qui la debarraſa dun 
poids difficile a ſupporter plus 
long tems, 

Nous devons cependant nous 
preſſer d'ajouter que M. le Che- 
valier de Mars ne gagna rien & 
la libertè que Madame de Berlits 


venoit de recouvrer; il eſt vrai- 


ſemblable qu'il lui cotta un ſacri- 

fice. Elle en eut le courage. 
Cette nouvelle epreuve rendit 

la liberté au Vicomte, trois fois 


amoureux, trois fois quitté. II 


ellaya de trouver dans la diflipa- 
tion , des plaifirs entremeles de 


moins de peines, Son nouveau 
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ſyſteme fut de ne s'affecter de 
rien, & d'adorer les femmes, au 
lieu de les aimer, choſe infini- 
ment plus commode pour les deux 
ſexes. Pour occuper le tems, le 
delaſſement du jeu ſuccedoit aux 
parties de chaſſe; la gait d'un 
joli ſouper 2 Yenchantement des 
ſpeQacles ; les douceurs d'une 
converſation choiſie au plaiſir vo- 
luptueux de la danſe. Les hom- 
mes vraiment aimables ſont invi- 
tés nes par-tout. II vole volon- 
tiers de diſtractions en diſtrac- 
tions. On ſe plait aiſement ol 
Ton a des ſuccès, & Pagrement 
qu'on ſent le mieux eſt celui qu'on 
procure aux autres. 
Dans ces nouveaux principes; 
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il paſſa Phiver à Paris. C'ttoit le 
moment des nouveautes : on ve- 


noit de decouvrir que M. Francklin 
Etoit une pauvre eſpèce de grand- 
homme, habile phyſicien , fi Yon 
veut, mals politique mediocre ; que 
Curtius poſſẽdoit Feſprit avec le- 
quel on amuſe, le calcul avec le- 
quel on s 3 Paſtuce avec 


laquelle on ſe nden; mais non 


le reſſort avec lequel on meut la 
machine compliquee d'un gouver- 


nement; que Scévola avoit uſurpe 


chez les gens de lettres la reputa- 


tion dhomme aimable, & chez. 


les gens du monde, celle de bel» 
eſprit Eclaire , & dans le monde, 
le renom faſtueux de philoſophe. 
On avoit dEcouyert encore la cauſa 


= 
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de la decadence du théàtre na- 
tional, dans Vineptie des grands 
ſeigneurs ſous les ordres de qui 
TYavoit mis un arrangement vicieux ; 
la ſource du deperifſement de la 
bonne littérature, dans les incroya- 
bles reglemens ſur le commerce 
de la librairie. oY 

Tes deEconvertes & cent autres 
ajoutèrent à la culture de ſon eſ- 
prit; il eut plus d'un ſuccès. Ces 
ſuccès Venhardirent à ſolliciter un 
travail utile. II s'imaginoit d'ail- 
leurs que la capacité, application, 
Part de ſe taire, l'amour de la juſ- 
tice Etotent, des titres. La mort 
Gun Miniſtre - Plénipotentiaire fe 
mit 2 meme de les faire valoir. Elle 
laiſſoit vacant un poſte agreable , 
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auprès d'une Cour d' Allemagne. 
La connoiſſance de cette partie de 
| Europe, Puſage de la langue, 
Phabitude d'ecrire , ſes rapports 
diplomatiques, fa fortune qui le 
diſpenſoit d'importuner les caiſſes 
royales, lui ſembloient autant de 
raiſons d' eſpẽrer. Son mEmoire fut 
appuye par de grands ſeigneurs, 
recommandè par des chefs, apoſ- 
tille par une main auguſte. On lui 
repond la lettre la plus polie, qui 
portoit en ſubſtance, qu'on n' avoir 
pas toujours des ſujets auſſi diſtin- 
gués a mettre ſous les yeux du 
Roi. II arrive à Verſailles, recoit 
les complimens de ſes amis, & ſe 
diſpoſe a faire ſes remercimens au 


| Miniſtre , lorſqu'il apprend qu'un 


118 LE VIcoMUTE 


jeune fat, à peine ſachant lire, 
ne connoiſſant que les couliſſes 
de POpetra & les ſpectacles de 
ſociets, très - dérangé dans ſes 
affaires, protege par deux fem- 
mes de chambre, venoit d'avoir la 
place. 1 l 
Les amis conſolateurs s' empreſ- 
ſent autour de lui, diſant qu'un 
mauvais ſuccès ne doit pas rebu- 
ter; que M. de V.. a eu la main for. 
cce ; que de ſemblables refus ſont 
des droits à la premiere diſtribu- 
tion des graces, D'après ces belles 
promeſſes, nouvelles tentatives. 
On vouloit emprunter diffterentes 
mancœuvres du militaire &tranger : 
il ſaiſit cette occaſion , & propoſe 
ſes connoiſſances dans la tactique: 
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on les accepte. Quelques légères 
difficultes ſur le traitement s'&lè- 
vent. Dans l'intervalle, un Inſpec- 
teur met en avant un Lieutenant 
Colonel pruſſien, a qui ſon maitre 
n'auroit pas confie cinquante re- 
crues i dreſſer. Cet officier , qui 
portoit un chapeau immenſe , une 
canne baſſe, des cheveux graiſſes, 
eut la bene. 

Quand il vit que les Miniſtres 
traitoient les talens comme les 


femmes traitent la conſtance, il 
renonca a Pambition comme A 


Pamour , & ſe confirma dans la 
réſolution de ſe livrer excluſive=- 
ment au plaiſir, bien que les Rois 
& leurs repreſentans ne peuvent 
jamais vous enleyer, 
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Il emt donc ſucceſſivement une 
fille dopera qui lui ecrivoit avec 
chaleur & le trompoit avec adreſ- 
ſe; baiſoit le jour ſon portrait & 
la nuit ſon rival; une femme de 
la cour, qui partagea avec lui ſon 
lit & ſon écrin; Cetoit une 
Comteſſe qui donnoit dans les 
ſciences occultes „& qui croyoit 
avoir toutes les connoiſſances, 
parce qu'elle avoit tous les godts; 
une bergere timide, qui lui pro- 
mit ſon innocence, & lui donna 
quelques tems après un enfant 
dont 11 étoit pere comme elle 
Etoit vierge; une grande dame, 
qui en devint eperduement amou- 
reuſe, & le pretera a tout, exceptẽ 
ſon laquais. 5 | 
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D'accidens en accidens il gagna 
Ccependant fon huitième luſtre; &, 
veritablement revenu des erreurs 
qui prennent les beſoins des ſens 
pour les affections de l'ame, il 
decida ſa retraite. Une fortune 
mediocre ſuffiſoit à ſes goſits 
nouveaux, dans une terre, Pheri- 
tage de ſes aleux. II y jouit des 
beautés de la nature & des char- 
mes de la propriété. Il eſt fi fa- 
cile de ſe paſſer de ces pavillons 
ſuperbes, od les grands meme, 
au milieu des champs, tranſpor- 
tent leur fureur pour le luxe; de 
ces temples on l'on ne facrifie 
qu'2 amour; de ces ruines fi 
triſtes, dont les modeèles origt- 
naux ne ſont quelque choſe que 
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par les riches monumens qu'ils 


atteſtent! mais on ne ſe paſſe pas 


de Vombrage, ſi nèceſſaire pour 


Echapper aux rayons briilans du 


jour; des gazons, fi utiles pen- 


dant une belle nuit; des eaux, 
qui rafraichifſent Pair & la na- 
ture entière; & c'eſt auſſi ce qu'on 


trouvoit a Champ - Fleuri: on 
nommoit ainſi la ſolitude du 


Vicomte. 

Jamais il n'avoit vu lever le 
ſoleil avec tant de plaiſir que de- 
puis qu'il n'avoit plus de ſoldats 
a tourmenter, plus d' oiſiſs à re- 


cevoir, plus de grands à courti- 


ſer, plus de femmes a ſeduire, 
plus de ruptures à mEnager, Un 
domeſtique peu nombreux lui 
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Epargnoit les ſoins du mènage, 
E& le laiſſoit tout entier a la litté- 
rature qu'il“ aimoit, & aux tra- 
vaux champetres qui Ven delaf- 
ſoient. Pour prevenir les regrets 
qui ſuivent trop ſouvent les fa- 
crifices precipites, il joignit à ces 
diſtractions une fille de quinze 
ans, dont la figure étoit celeſte, 
le cœur vertueux & ſenſible. Son 

eſprit, agrcable ſans Etre brillant, 
fourniſſoit abondamment a des 
entretiens qui ne pouvoient ja- 
mais etre bien longs, parce qu' ils 
rouloient toujours ſur le meme 
ſujet, It ſonde ce cœur novice : 
eh! qu'il &oit loin de partager le 
projet voluptueux de M. de Barjac! 
C'eſt donc degodt involontaire, 
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lui diſoit-il quelquefois. Je n'en 
ſais rien, repliquoit- elle; tout ce 
que je puis vous dire , c'eſt que 
je ne ſuis heureuſe qu' avec vous; 
que les momens od j'en ſuis ſé- 
parèe ſont de trop dans mon exiſ- 
rence. Mais lorſque vous me tenez 
un certain langage , & lorſque ſur- 
tout vous voulez ſuppleer d'une 
autre facon à mon defaut d' in- 
telligence, je ne ſuis pas maitreſſe 
d'un tremblement univerſel qui 
nait d'une rEpugnance invincible. 
Ne me deteſtez pas; mais le men- 
ſonge ne ſouillera jamais cette 
bouche qui dit ſi vrai quand elle 
vous promet la plus tendre amitié. 
Cette ſincerite cruelle ne lui laiſſoit 
que Veſperance, 


WS 


Comme l'ennui, ce fleau cruel 
des gens déſœuvrés, n'approchoit 
pas fa demeure, il ignoroit en- 
core ce qu'il avoit à craindre ou 
2 eſperer de ſon voiſinage. Il mon- 
toit a cheval afſez ordinairement 
vers les ſept heures du ſoir, & 
rencontroit toujours au meme en- 


droit une amazone qui prenoit le 


galop des Pinſtant qu'elle Pap- 
perceyoit, Cette affectation lui 


donna la curioſité machinale de 


connoitre cette Madame Orithie. 
On lui rapporta que c' toit une 


veuve philoſophe qui avoit a-peu- 


_ pres choiſi un genre de vie Egal 
au ſien. Elle avoit a la verite plus 
nombreuſe compagnie. Ce n'etoit 
point des hommes qui la for- 
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moient , mais des eſprits familiers 
avec qui elle vivoit dans la plus 
utile intimité. Cette particularité 
donna au Vicomte le deſin de 
Pentretenir. Les -promenades lui 
en fournirent Poccaſion. Pour 
hiter la confiance , il affecta une 
timidite que les femmes les plus 
experimentces ne manquent jamais 
de prendre pour du reſpeQ. 
Auſſi, des' la troiſieme entrevue, 
elle lui permit de venir chez elle, 
& ne lui refuſa pas Veſpoir de voir 
de ces &res ſurnaturels , ſujet 
&ternel de Pincredulite, depuis le 
genie de Socrate juſqu'a la femme 
blanche de Berlin. 

: Ayant profits de Pagrement ob- 
denu, que Madame de *** accor- 
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doit comme une faveur, il ne fut 
pas peu ſurpris d'entrer dans 


un chateau où le godt s' toit con- 


certE avec la magnificence pour 


embellir des appartemens diſtri- 
bucs avec intelligence de art. 
Mais roulant toujours dans fa 
tete les démons familiers dont 
elle avoit fait des hotes aimables , 
il lui tardoit de mettre la conver- 


ſation ſur ce ſujet intèreſſant. II 5 


y parvint un peu bruſquement. 
« Je ſais, repondit-elle, que Pon 
» rejette avec Pamour-propre d'un 


» eſprit- fort Pexiſtence de ces c- 


» leſtes intelligences. Les Socrates 


» Etoient moins difficiles. Quant 


» 4 mot, je ne cherche pas a faire 
» des conquetes fur Fincredulite. 
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» Petois nee ſans ces avantages 
v qu'on tient de la fortune. De- 
„puis que des études ſuivies 
» m'ont admiſe au commerce de 
» ces demi-dieux, il neſt point 
» de jouiſſances auxquelles je ne 
» puiſſe prétendre. Si vous voulez 
v parcourir mes appartemens , vous 
v les verrez v». 

Il eſt deja parti. Elle lui mon- 
tre ſes femmes, ſes ſerviteurs, ſeg 
artiſtes, ſes compagnons de voya« 
ge. Il ne diſtinguoit à la verité 
aucune figure humaine, mais il 
croyoit voir des nuages legers 
o' agiter au- deſſous du plafond. Je 
ne commande jamais, ajouta-t-elle ; 
je ne fais que deſirer, & dix 
fois par jour je ſuis tranſportce 
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dans les airs , aux ſpectacles de 
Paris, aux courſes de Londres, 
aux combats de Madrid , au .car- 
naval de Veniſe, aux redoutes de 

Philadelphie, dans les vallces de 

la Suiſſe, Hier encore j'ai &t6 voir 
les torts de la nature, ces aftreux 

decombres de la Calabre. Lorſque 

l'on a eflaye cette manière d'exiſ- 
ter, celle des hommes paroit 
bien inſipide. Yen demande par- 
don à nos ſuperbes phyſiciens, 
mais ils ne ſont pas de grands 
hommes. Vous l'avouerai-je, Ma- 
dame, répondit M. de Barjac, avec 
la douceur d'un homme qui ſe 
laiſſe entrainer; j'ai, depuis cinq 
a ſix ans, vu tant de myſtifica- 
teurs, entendu tant de contes, 
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lu tant d'abſurdités, dévoré tant 
d'ennui ſur les triſtes nouveautcs , 


que je ſuis confondu de rencon- 


trer enfin quelqu'un qui mette 


des faits à la place des reves, des 


raiſonnemens au lieu de ſuppoſi- 
tions; quels ſinguliers apotres que 
ceux de cette ſefte | des femmes 


galantes, que la devotion prend 


au moment que le monde les 
quitte ; des ſpeculateurs adroits , 
qu'il faut enrichir avant de les 


convaincre; de; pretres ignorans , 
auxquels Pambition conſeille d'etre 


fanatiques pour devenir quelque 


choſe ; Pun a vu des eſprits rica- 


niers, l'autre des eſprits maſſa- 
crans ; celui-ci a été mouillè juſ- 
qu'aux os; celu-la battu comme 
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un ſoldat pruſſien ; enfin, nulle 
eſpèce dabludites que l'on ne ſoit 
condamnè a entendre, fi Pon a la 
docile complaiſance d'&couter les 
viſionnaires. | 
Je conviens avec vous, repli- 
qua la ſouveraine du palais en- 
chanté, qu'il y a peu d' objets dont 
le charlataniſme ait tir6 plus de 
parti. Mais de quoi les hommes 
n'abuſent-ils pas! J'ignore fi vous 
avez quelqu'intcret à fixer vos 
idées ſur les maticres dClicates ; 
dans ce cas, c'eſt > vos yeux ſeuls 
qu'il en faudra croire : je vous 
le redis encore; je ne ſuis ni une 
fille de la planete, ni une eſclave 
de Tito; mais un SUJET dont les 
| $tres ſurnaturels ſe ſervent pour 


132 LE VIc OTE 


manifeſter leur puiſſance. Vous 
avez déjà vu cette foule d'eſprits 
qui habitent mon chateau, — 
Non, Madame; j'ai vu ſeulement 
des vapeurs qui s'Clevoient, & 
un mouvement qui ne m'a pas 
permis de rien diſtinguer. — 
C'eſt preciſement cela qu'on ap- 
pelle des eſprits. Suivez-moi. Un 
bruit épouvantable va fe faire en- 


tendre , les vodtes s'entre-Ouvri- 


ront , des feux obſcurs 8'Echap- 
peront de toutes parts, dans une 
athmoſphere empoiſonnee. Le Vi- 
comte la ſuit , charms @Caſfliſter 
une fois à un bouleverſement de 
la nature. Ils montent dans un 
grenier od nulle clartéè ne p{ne- 
troit: quelques minutes s'cou « 
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Tent, nul fracas; un ſilence pro- 
fond regne dans le galetas deſen- 
chants ſans doute. La pythonifle 
deferrèe gEcrie: quel jour eètes- 
» vous ne»? Le Vicomte, qui n'en 
ſcavoir peut-etre rien, repond : 
vun Jeudi, — Tant pis, $'ecria- 
» t-elle encore, avec une eſpèce de 
» hurlement: vous ne pouvez rien 
» voir. Ah! fi vous fuſſiez venu au 
» monde un Vendredi ! quelle 
v difference ! votre nom de bap- 
v teme? — Charles-Sigisgmond, —— 
» Pas un ſeul nom de Pancien- 
» teſtament ; tout eſt contre vous; 
v mais vous verrez tant d'autres 
» merveilles qu une de plus ou de 
v moins n'y fait rien. Commen- 
v cons d' abord par les eſprits chy- 
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v miſtes, les artiſans de ce vil m- 
v tal qui fait le bonheur & les cri- 
v mes de la terre „. Ils deſcendent 
dans un laboratoire orné d' emblè- 
mes philoſophiques. Un vieillard, 
| habille d'une tunique blanche, cou- 
verte de flammes rouges, Etoit 
paiſiblement aſſis entre un jam 
bon & une bouteille de vin bien 
colore. Des cheveux blancs flot- 
toient ſur ſes Epaules, une longue 
barbe couvroit ſa poitrine , ſur 
laquelle pendoit le portrait de 
Mercure trimegiſte. — « Eſt-ce la 
v un de ces Meſſieurs „, demande 
le Vicomte? —« Non; mais l'inſ- 
 »pire, à la voix duquel ils obéiſ- 
» ſent. Voyez la poudre de pro 
v jection, I'Elixir qui brave la faulx 
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» du tems, la fiolle divine des 
v mEtamorphoſes, —— Vous avez 
» ſans: doute, Madame, d' abon- 
v dans reſultats de ces belles ex- 
» periences ? — Le matras qui eſt 
v ſur le fable regenerateur eon- 
v tient ſix millions; ce creuſet, fous 
v cette lampe électrique, renferme 
» un diamant de quatre pouces de 
v diametre ; il eſt deſtiné à PIm- 
v peratrice de Ruſſie, pour le jour 
» cclebre ou elle fera ſon entree 
v triomphante dans Conſtantino- 
ple. — Les auteurs de cet art 
v conſolant yont - ils bientot ſe 
v mettre à Vouvrage? — Ils y ſont 
» deja; mais leur action eſt invi- 
v ſible. Leur auguſte chef ne dort 
v jamais: il eſt oblige , depuis onze 
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D cents ans, d'aſſiſter tous les ma- 
» tins au lever du ſoleil; on ne 
» connoit ni ſon origine, ni ſes pa- 
» roles, ni ſes paſſions ; on le croit 
» ſeulement deſcendant d'Hermes, 
„Et tous les jours eſt-il oblige 
v de manger un jambon ? — Non; 
v Ceſt un paſſe-tems qu'il ſe per- 
» met de tems à autre: mais mon- 


» tons à Tobſervatoire ; c'eſt là que 


» ſéjournent les eſprits aſtronomes. 
» Nous les trouverons sfirement 
» dans leurs ſublimes contempla- 


V tions „. 


Le plus grand ſilence rdgnoit 
fur cette plate - forme; c'eſt IA 
qu'on voyoit les étoiles en plein 
midi, & qu'on les arretoit dans 
leur cours. — « Avez - vous de 


» bons yeux ,. demande Madame 
» de * ** ? — Excellens. — Tant 
».pis ; plus on a la vue percante, 
v» & moins on voit. Quand les aſ- 
» tres Etincelans,, furieux d'obéir 
» aux eſprits, s'apperęoivent qu'on 
v les pourſuit juſques dans leur 
» orbite , ils y mettent de Pente - 
v» tement, & ſe tiennent voiles. 
» N'importe , eſſayez, regardez 
v fixement. — Si nous appellions 
» 2 notre aide une de ces puiſſan- 
v ces obſervatrices. — Je ne ſais 
» ol elles ſont maintenant, Occu- 
v pées fans ceſſe d'une foule de 
v» mondes , on eſt rarement svir de 
v les trouver »,, — Ebbiem! Ma- 
dame, dit le Vicomte qui com- 
mengoit a perdre patience, « fats 
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v ſons- nous écrire; nous revien- 
» drons une autre fois. — Malgre 
» tout ce quia paſſe ſous nos yeux, 
v vous n'avez rien vu * encore» 
» Suivez-moi; le grand livre de 
» Favenir va s'ouvrir. Ce depot 
v des humaines deſtinees eſt dans 
v mes mains, Chacun bruiſe. du 
v deſir d'y trouver fon hiſtoire v. 
Ils arrivent dans un ſouterrain hu- 
mide , Eclaire par des lampes ot 
brüloient du ſel & de Peau-de-vie, 
& ds-lors réfléchiſſoient ſur les 
vifages la paleur de la mort. Après 
un moment de filence , un vent 
glace ſouffla, les lampes furent 
Eteintes , une voix rauque fit en- 
tendre ces mots: & Ce que vous 
v penſez dans ce moment eſt ce 


* 
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v qui vous arrivera. — Je penſe 
v qu'on m'abuſe, repliqua le Vi- 


v comte. Auſſi 'etes-yous , mais 
» dune manière qui peut- etre ne 
» vous deplaira pas v. — Un mur 
ſe ſepare, & dans Vinſtant il ſe 


trouve dans un fallon que les 
Graces ſembloient avoir orne de 
leurs mains, Le jour des amans y 
penetroit par un dome , & ſem- 


bloit ſe reflechir avec complai- 
fance ſur les voluptueux tableaux 


des Vanloo & des Boucher. C'eſt 
a ce beau lieu, dit Penchanterefle , 
que je dois la reputation dont je 
huis. Vous ne verrez pas, mais 


yous allez vous trouver entoure 


d'etres qui dans un court efpace 
revereront pluſieurs corps. Au 
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meme inſtant le dòme ſe ferme. 


: d 

Des tenebres profondes rempla- 0 
cœrent la douce clarte : pluſieurs 

: ; F 
perſonnes ſembloient entrer dans 

| phy f 

ce temple du plaiſir. Des voix if | 

melodieuſes ſe firent entendre, ac- T 


compagnees dune muſique propre 
. enflammer les ſens, Le Vicomte, 
_ place fur une vaſte ottomane , ſen- 
| tit à ſes cotes un etre qu'il de- 
couvrit bientst une femme. Sous 
ſes dcigts incertains il ſentit pal- 
piter un ſein (laſtique comme, 
celui de Venus: avant qu'elle eit 
eonnu le dieu de la guerre. Une 
bouche enflammèe rencontre la 
ſienne, & le plaiſir le renverſa 
mollement ſur des couſſins pre- 
Pars. à le receyoir, Il parcourut 
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des formes parfaites , & ſe débar- 
raſſant d'obſtacles l&gers , mais im- 
portuns , il ſerra dans ſes bras la 
plus voluptueuſe des illuſions. La 
facilite avec laquelle il rEpeta ſes 
triomphes , & ſa grande habilets 
dans un art que tout le monde 
doit ſavoir, & que tant de gens 
ignorent , lui valut une faveur 
unique. A la lueur d'une clarte 
preſque imperceptible, il lui fut 
permis de connoitre à qui il devoit 
ſon bonheur; il reconnut t Madame 
de M.. 

Me pardonneras-tu , tui dit-elle, 
cette innocente fupercherie ? Ce 
qui s'eſt paſſe juſqu'ici eſt le leurre 
avec lequel on gouverne les ſots. 
Le lieu od nous ſommes n'eſt 
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ouvert qu' aux gens qui, comme 
vous, ſont dignes d'etre initics 
aux myſtères de notre art. Je ſuis 


guerie des grandes paſſions trai- 
nant a leur ſuite tant de contrain- 


tes; mais ſujette encare aux ca- 
prices expeditifs. , cette invention 


_ eſt merveilleuſe pour les paſſer, 


Que de jours precieux nous euſ- 
ſions perdus dans les langueurs 


du ſentiment! Nous ſavons main- 
| tenant a quoi nous en tenir. Si 


vous m' aviez aimee avec moins. de 


chaleur , un incognito ſevere vous 
laiſſoit à jamais dans la plus tene- 


breuſe ignorance ; mais vos pro- 


cedes me preſcrivirent abfolument 
une autre marche, — Ce denoue-_ 
ment, repliqua le Vicomte, eſt 
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celui de ces ſortes d'aventures. 
Mais pourquoi, belle, aimable, 
fpirituelle , ſéduiſante, vous aſſu- 
jettiſſez - vous aux genes inſepa- 
rables de votre _ cElebrite ? — 
C'eſt que, s'il eſt glorieux d'etre 
belle, il eſt bien flatteur de paſſer 
pour philoſophe , d'avoir Vivreſſe 
du plaiſir, & les honneurs de la 
ſageſſe; d'etre tout à la fois F.... 
comme un ange & reſpectee 
comme une divinite. — Quoiqu'il 
faille &tre femme pour bien appré- 
cier tout cela, j'entrevois cepen- 
dant les cotes utiles d'un ſembla- 


ble ſyſteme. — Croyez, mon ami, 


que tout ce que vous entendez 
raconter des eſprits n'eſt qu' im- 
poſture plus delice ou plus grofs 
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_ Titre, Chez les femmes, ceft 
amour du plaifir : chez les hom- 
mes, amour de Pargent ; chez 
quelques - uns, credulite comme 
dans Suedenborg ; chez d'autres, 
eſcroquerie comme dans Scheffer, 
C'eſt orgueil dans Corilla , folie 
dans Zacottin ; avidite dans Ca- 
terva, ſyſteme dans Lovermis , 
neceſſitè dans Guychene , reſſource 
dans Lyconts, — Quels ſont les 
etres que vous me citez ? leur 
nom n'a jamais encore frappè 
mes oreilles, — Je le veux bien; 
mais permettez auparavant que 
mes eſprits familiers nous ſervent 
à ſouper. 
Elle ſonne; deux rideaux s'ou- 
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vrent, ils paſſent dans une falle à 
manger, dont le parquet „le pla- 
fond & les murs Etotent de glace. 
Une table couverte de mets del1- 


cats » eſt entource d'eſprits, qui 


ſembloient avoir revetu les corps 
de Paris, d' Endymion, d' Anti- 
no'is , de Phrynès, de Terentia, 
d'Helene , &c, Les uns etolent 
pares comme les Graces, les autres 
comme les Amours. Tous avoient 
un ſervice extremement leſte , & 
ces mouvemens ſe repetoient 
dans les glaces qui petilloient 
d&ja du feu de cent bougies; 
a tant de pièges tendus aux ſens, 
Madame *** joignit la conver- 
ſation la plus animèe, & quelque 
vive qu'elt été la ſcene du ſopha, 
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ce n'ctolt preſque que — de 
volupté. 
- Apres le rare ſoupe , ils pal. 
sèrent dans un boudoir ſimple & 
agréable, dont tout Pornement 
conſiſtoit dans un choix de pein- 
tures tres - analogues aux paſle- 
tems qu'on y prenoit. Je voudrois, 
Madame, dit le Vicomte, ne vous 
laiſſer aucun doute ſur ma recon- 
noiſſance; mais comme nous ne 
nous aimons point encore, je ne 
ſais fi mon empreſſement vous 
plaira. — Ce que j'ai fait ici pour- 
roit abſolument tenir lieu d'une 
declaration ; mais comme les 
hommes aimables ſont fujets 
aux engagemens , il ſe pourroit 
gue je devinſſe indiſcrette. 


1 
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Nous ſerions plus à notre aiſe 


Pun & l'autre, ſi vous vouliez me 


dire à qui j'ai eu le bonheur de 
plaire. — Volontiers, mais mon 
hiſtoire eſt un peu longue & vous 
me ſemblez diſpoſe a m'inter- 
rompre. OY 

II eft vrai que le Vicomte Etoit 
retombé dans une de ces criſes 
ou Pon ne cauſe guere ; du moins 
ne raconte-t-on pas dhiſtoires, II 
poſſedoit l'utile talent de ,graduer 
le plaiſir, & de laiſſer repoſer les 
mouvemens du cœur, ſans avoir re- 


cours aux interruptions qui glacent. 


Tout entier à la femme qu'il 
croyoit aimer , il parloit ſucceſſi- 
vement à ſon imagination, à ſon 


ame, a ſes ſens , & le paſſage d'une 
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ſenſation à Pautre prolongeoit des 
Inſtans que depuis des ſiècles on 
reproche à la nature d'avoir faits 
trop courts. Dès le premier mo- 
ment, Mme. de M. Tavoit jugé ai- 
mable, mais non auffi eſſentiel. 
© Perſonne naime comme vous , 
rep&toit-elle ſans ceſſe; je Vai. été 
quelquefois, mais jamais avec cette 
_ exprefſion, — Ce font vos charmes 
que vous vantez lorſque vous 
louez ma manière. — Jamais vous 
n'imagineriez ce qui met le comble 
a mon bonheur; c'eſt que vous 
ne m'avez pas encore dit un mot 
de votre vertu. — Pignore l'uſage 
des femmes à cet égard: mais je 
croyois qu'il y avoit des circonſ- 
tances ou il <toit aiſéè de ne pas 
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parler de fa vertu. — Je fais encore 
une autre dècouverte. — Il me 
ſemble en effet que vous decou- 
vrez beaucoup de choſes, — Ah, 
vous aimez les calembourgs ! Pob- 
ſervois ſeulement que vous m'a- 
vez aflez eſtimee pour n' tre pas 
inquiete de Vopinton que me 
laiſſeroient vos flatteuſes preve- 
nances, — En effet , vous obſervez 
tout. Si vous continuez , rien ne 
vous Echappera. Ne ſeroit- il pas 
prudent de vous laiſſer quelque 
choſe à deviner ? — C'eſt une 
Economie dont vous pouvez vous 
paſſer. — Puiſque vous voyez tant 


de choſes, vous verrez auſſi, j'eſ- 


pcre , que je ſuis. plus ſenſible qu'a- 
droite. Savez - vous cependant 
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qu'il fait terriblement jour, & que 
la prudence nous appelle chacun 
dans notre appartement. — Je ne 
ſais comment cette nuit s'eſt Ecou- 
lee; mais il me ſemble que nous 
pouvions mieux faire, — Oh!] pour 
le coup, Monſieur le Vicomte, vous 
etes difficile! Jamais on n'a mieux 
guéri une femme de la manie de 
croire aux eſprits. — Bon jour: 
j'ignore fi le gotit nous reunira , 

mais je ſais que votre rend 
ne me quittera pas de fi-tot. Le 
Vicomte ſe retira dans fon appar- 
tement. 

En attendant le ſommeil 1“. 
parateur des folies humaines, 
combien de rxéflexions $'ofirirent 


A ſon eſprit! Quelt-ce done que 
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fa prudence? Il vit dans fa terre 


avec les plus beaux projets de ſa- 


geſſe. Une occaſion impoſſible à 


prevoir le ramène dans le tour- 


billon des jouiſſances..., Que les 


hommes font aiſés i tromper |! 
Les uns croient tout ce qwils 
volent, & les autres volent tout 
ce qu'ils veulent croire. 

Le lendemain arrive le Baron 


de W.... le Vicomte le connoiflont. 


Je ne vous aurois afſurement pas 
cherche ici, lui dit-il; par quel 


haſard ètes- vous adepte de la phi- 


loſophie hermetique ? La curioſite 
de voir une femme auſſi extra- 
ordinaire, a été mon premier 


mobile, repondit le Vicomte. Je 


vous en offre autant, ajaute le 
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Baron. On la dit aimaible, quoi- 
qu'un peu pedante.— Un peu 
pedante eſt le mot; mais cepen- 
dant infiniment d'eſprit & de 
politeſſe. . 

Il retourne chez lui „ on ſa 
beauts de quinze ans l'attendoit 
avec une aimable impatience, bien 


propre a lui donner des remords. 


Vous tes cauſe, lui dit-elle , que 
Je rai pas ferme l'œil de la nuit. 
—— Jamais, ma chere Coraly (c'é- 


toit ſon nom), je ne vous avois 
vu une ſi tendre & ſi obligeante 


inquietude, — C'eſt que jamais je 
wavois eu encore la crainte de 
vous perdre. 5 


Ce mot ſeul lui TY une ſen - 


lation plus douce qu'une nuit en- 


S . . «et 


Ky „ . 
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tière divreſle „ tant il y a de diffe- 


rence de l'amour à la volupte, du 


bonheur au plaiſir. L'innocence a 
| ſes expreſſions qui penetrent le 
| cur de Thomme qui reſt que 


| foible ; il cherit toujours la vertu. 


La découverte que le Vicomte 
venoit de faire dans ſon voiſinage, 
lui inſpira le deſir de connoitre 


un homme auſſi extraordinaire en 
apparence. A deux lieues habitoit 


depuis dix ans un vrai philoſophe, 
dous de cette efpece de raiſon 
qui apprecie les choſes à leur jufte 
valeur; ne mepriſant pas, mals 
plaignant la condition humaine ; 
aimant les hommes , mais fuyant 
la fociets devenue un amas neEceſ=- 
faire de genes , Minconfequences , 
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de dangers , Falluzetiſſemens , de 
difficultés. 

Comme il n'eſt pas recu SS 
nomme les perſonnes , nous Pap- 
pellerons Socrate. Le Vicomte lui 
fit demander la permiſſion de paſſer 
quelques heures chez lui. Sa rẽponſe 
fut très-obligeante. 
MN. de Barjac trouve une maiſon 
trẽs· vaſte , mais qui n'avoĩt qu'un 
Etage. Dans ſon intérieur etoit une 
ſalle plantée d'arbres. Un vrai ca- 
binet de verdure ſervoit de bou- 
doir. Les eaux ſerpentoient par- 
tout; les meubles &totent d'une 
r recherchee ; le goſit & 
la proprete paroifſoient les dieux 
tutElaires de cette habitation, Un 
homme d'environ ſoixante ans 
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vint l'y recevoir. II avoit un habit 
perſan; ſa phyſionomie ouverte 
& tranquille annoncoit le bonheur. 
Vous avez voulu voir, dit - il, 
un homme un peu bizarre, il eſt 
vrai, mais dont on exagere les 
ſingularitès. Tout ſe reduit cepen- 
dant A avoir emprunte de chaque 
nation ce qu'elles offrotent de 
plus commode. La ſtructure des 
maiſons chinoiſes m'a paru pre- 
ferable à nos cages Elevces dans 
les airs. Les ſophas turcs ſont 
plus propres à leur uſage que 
les trepiers francois ſur leſquels 
il faut chercher l'ẽquilibre; ma 
bibliothèeque, ouverte aux Voll- 
taire, aux Wieland, aux Gibbon, 
aux Mendelſohn , eſt fermee aux 
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 Mably , aux Boismond , aux 
Schloſſer , aux Barett1. 

Quelques raiſons bien extra- 
ordinaires, repondit le Vicomte, 
vous ont decide ſans doute à cette 
retraite auſtere, On m'a aſſurè 
que depuis dix ans vous n'avez 

pas recu vingt perſonnes, — Cela 
eſt trop fort; mais en gencral 
je crains les oiſifs, les bavards, 
les ſavans, les beaux-efprits, 
les poetes, ceux qui ont tout lu, 
3 ou qui veulent tout favoir : je 
ſiais que vous préférez de cauſer 
avec la raiſon, aux amuſemens 
; qu'on $'efforce d'y ſubſtituer, & | 
je vous ai excepté. Si vous avez | 
la patience d'Ecouter un homme 
5 


qui a preſque perdu Puſage de a 


| "ha 
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langue, vous faurez mon hiſtoire, 
qu'on defigure , parce que la plu- 
part des hommes crolent ne pou- 
voir fixer Pattention que par du 
merveilleux. Des Vage le plus 
tendre je fus poſſede du deſir de 
m'inſtruire, A treize ans, javolis 
fait dix volumes d'extraits, cinq 
tragedies, un poëme épique, deux 
romans, la traduction de la Jeru- 
ſalem delivree; &, ce qui eſt plus 
extraordinaire, c'eſt à dix - huit 
de jeter tout cela au feu. Juſqu'à 
trente, meme fureur pour les ma- 
ticres Economiques ſur - tout. La 
theorie du commerce etait alors 
le ſujet de mes meditations. Le 
fruit que je retirai de mes tra- 
vaux fut de voir combien ce mon- 
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de &toit mal gouverné. Je plai- 


gnis ma patrie , & réſolus d'em- 


ployer dix années à faire le tour 


de l'Europe, avec le projet de me 
fixer on Ihumanite & la raiſon 


auroient elles - memes elu leur 
domicile. Vous le dirat-je ? j'eus 
par- tout de ſemblables ſujets de 


chagrin, Ta on il y avoit un peu 
moins d'ignorance, &oit auſſi 
plus de luxe, plus de diſſipation; 
& la on &totent la ſimplicité & les 


reſtes du vieux age d'or, on trou- 


voit une inaptitude univerſelle, 


Dans un endroit on depenſoit à 


toute outrance, en parlant ſans 
ceſſe economie ; dans un autre, 


on crovoit enrichir le Prince en 
appauvriſſant les Sujets. Nulle 


. 
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part je rat vu les hommes a leur 
place. Dans un pays, un conſeiller 
au parlement étoit a la téte des 
finances ; dans Vautre , un officier 
de cavalerie avoit le departement 
de la marine. J'ai vu un Jeſune 
miniſtre de la guerre, & une 
dame a la tete d'une académie des 
ſciences. Il femble qu'une divi- 
nite malfaiſante s'amuſe à humi- 
lier le mérite, a exalter l'igno- 
rance; à mettre en avant l'ineptie, 
a employer la frivolite, a laſſer 
la vertu, à Ecarter le zèle; 1 
aveugler les Souverains, à pouſſer 
la mediocrite; ce qui m'a par-tout 
affligé, ſe ſont les nombreuſes fa- 
cons de faire des malheureux, & le 
petit nombre de moyens de les 
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ſoulager; ce ſont les ſuperbes 
palais pour amonceler les tre- 
ſors formes de la ſueur des peu- 
ples, & les vieilles maſures deſ- 
tinces à recevoir ceux de ces me- 
mes contribuables , Epuiſes de be- 
ſoin & de ſouffrances, recueillis 
par la publique charite ; les lieux 
d'amuſemens, les ſpectacles, les 
jardins , interdits au peuple tou- 
jours Eloigne, rebuté, proſcrit , 
avili, comme la partie honteuſe 
de Punivers ; & les reſpects, les 
hommages , les prevenances, en- 
vironner les fayoris de Plutus, lors 
meme que leurs mains avares 
retiennent ſes dons, Pobſervai 


encore que ſous des noms diffe- 


rens tout le monde <toit eſclave, 
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portoit la ſivrèe, recevoit des ga- 
ges, & ſe mouvoit au ſigne d'une 
volonté etrangere, 

Alors je jurai à la hberte une 
fidelite Eternelle, & apres avoir 
remerciè le diſtributeur des biens 
périſſables de ne nvavoir pas donné 
la richeſſe, & de nvavoir affranchi 
de la ſervitude, je dirigeai mes pas. 
vers ce toit follwice ſous lequel 
nous ſommes. | 

Ce que j'ai rapports encore de 
mes voyages, ce ſont les portraits 
de tous les gens eſtimables que 
jai connus dans les lieux oli j'ai 
fait quelque ſcour. 

Celui de ce militaire a buni- 
forme rouge & argent, me rap- 
pelle tous les jours le mérite de 
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la vraie philoſophie; c'eſt un hom- 
me d'un grand ſens, qui s'eſt ſervi 
de ſon eſprit pour acquerir d'uti- 
les connoiſſances, & de ſes con- 
noiſſances pour porter le meme 
eſprit ſur les objets les plus eſſen- 
tiels; obſervateur exact, ſage, in- 
dulgent , Etranger a toute eſpece 
de mediſance, indocile à la voix 
de la calomnie, il faut beaucoup 
pour obtenir ſon ſuffrage , & plus 
encore pour le perdre. Expeditif 
dans les affaires, vrai dans les con- 
ſeils, ſage dans les projets, il eſt 
du petit nombre de ces hommes qui 
honorent le choix des Rois & que 
fe peuple dans ſes beſoins met entre 
Pautorite & lui. 

Cet ecclèſiaſtique, place à cote 
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de la fenètre, eſt un de ces genies 
heureux auxquels la nature reſerve 
Phonneur des grandes découvertes. 
De profondes meditations les ini- 
tient aux ſecrets de la ſcience de 


Pame ; ils penſent pour pluſieurs 


generations , & leur paſſage ſur la 


terre eſt remarque comme celui des 


planetes dans la ſphere des cieux ; 
Ja difference eſt que ces corps 


 Neriles ne font qu'inquieter un 


moment la curiofite ; au -lieu que 
ces philoſophes bienfaiſans laiſſent 
des lumières, des exemples ,& des 
yertus, 

Cette ſuite de portraits vous 
fatigueroit. Lorſque Voccafion les 
ramènera, je ticherai de les deſ- 
ſiner. 
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Avec leurs principes j'ai rap- 


portè auſſi un mepris bien ſoutenu 


pour tous les propos, & je com- 
prends ſous cette vague dènomi- 


nation, non ſeulement ce flux de 


paroles que Poiſivete amene , mais 
auſſi les memoires d'avocats , les 
gazettes politiques, les couriers 
menſongers , les pamphlets de Lon- 


dres, les libelles de la Hollande, 
le magaſin germanique, les jour- 


naux de l'Europe, & autres propos 
imprimèés dont chaque nation abon- 
de. Jai ramaſſe encore le petit nom- 
bre de livres que vous appercevez. 
Je ne lis que les auteurs qui ont 


Ecrit de conviction; tous les autres 


ſe ſont jouẽs de la poſterite ; votre 
J. J. Rouſſeau, par exemple, dont 
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les ouvrages ſont un dementi perpẽ- 
tuel donné a ſes actions. 

Mon premier ſoin fut de me loger 
ſelon mes golits, & de braver les 

ſarcaſmes & la routine des archi- 
tectes. Les uns atraquoient la ſoli- 
die, les autres la diſtribution; 
ceux-ct Pexterĩeur, ceux-là les or- 
nemens de mon &difice. On ne vou- 
loit pas me permettre de faire des 
ſottiſes à mon goiit, Ty parvins 
cependant. Malgrẽ Fapretd de la cen- 
ſure , je ſuis venwa bout d' achever 
la maiſon ridicule & commode que 
vous voyez. | 
Tee premier pas fait, mes vues 
fe porterent fur la manière dont je 
compoſerois mon domeſtique. Je 
rEſolus de n'ayoir que des femmes, 
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toujours plus exates, plus propres, 
plus economes, Pour aller au- ſevant 
nes réflex ions critiques , je pris la 
mere avec la fille, la tante avec la 
niece. Ie donne, après cinq ans, 
des penſions aux vieilles & des 

maris aux jeunes. Ne recomnenſer 
quala fin dela carriꝭre, c'eſt acheter 
les hommes. Je n'en ai que pour 
mes chevaux. Nulle communication 
entreux & mon intérieur. 


FIN DU TOME PREMIER. 
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